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A M ONSEIGNEVR 

T J A A R D 

Baron d'Aylua^eigneur d'Od- 
land & de Clingenberg , Grit- 
man , 6c Dikgraaf de Wonfera- 
deel &c. Député ordinaire de la 
part des Nobles à l'Aflèmblée 
des Etats de la Province de Fri- 
fe, ôcConfeiller au Collège de 
l'Amirauté. 



ONSEIGNEVR, 

Je prens la liberté de Vous 
prefenter la Traduction d'un 
Ouvrage , qui ayant déjareçû 
un accueil favorable du Pu- 
blic , me paroît d'autant plus 
digne de porter Vôtre llluftre 
Nom. Plufieurs confidera- 
tions m ont déterminé à Vous 
l'offrir , mais je dois avouer 

* 2, que 
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<jue celle de là reconnoiflance 
m'y a particulièrement enga- 
gé. Vous êtes naturellement 
îi généreux & fi bienfaifant, 
qu'il fuffit d'avoir befoin de 
Vôtre Prote&ion,pour en ref- 
fentrr les effets. Il y en a bien 
d'autres que moy , qui l'ayant 
appris par un heureufe expé- 
rience au milieu de leurs dif- 
graces , en portent , comme je 
fais , le reflentiment gravé 
dans le plus profond du cœur. 
' Ce n'eft pas 5 Monfeigneur, 
par cette feule qualité que Vô- 
tre Mérite fe fait diftinguer, 
puisque Vous n'excellez pas 
moins dans les autres qui 
concernent le Gouvernement 

• • » 

public , & le fervice de la Pa- 
trie , ou les devoirs de la Reli- 
gion^ que par tout elles font 
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DEDIC ATQIRE. 

accompagnées d'une Candeur 
& d'une Intégrité , qui Vous 
ont acquis avecjuftice, l'Efti- 
Jiie &la Vénération publi* 
que. 

Que ne pourrois-je point 
dire fur ce fujet,Monfeigneur, 
aulTi bien que fur Vôtre Iliu- 
ftre Maifon,où le Mérite n'eft 
pas moins héréditaire , qu'il 
s'efl rendu éclatant dans tous 
les glorieux Emplois Politi- 
ques & Militaires auxquels 
elle a cté toujours élevée , & 
qu'elle foûtient encore fi di- 
gnement aujourd'huy pour 
la gloire de fa Patrie. Tout le 
monde fait le rang que Vous 
tenez à cet égard, & celuy que 
tenoit le grand General d'Ay- 
lua , auiïî célèbre par fa Sa- 
gefle, qu'il le fut par fa Valeur 

* 3 & 
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efitrje dedicat. 

par fôn desintereflêment ; 
dont non feulement ces Pro- 
vinces* mais encore toutes le$ 
Puiflances Confédérées pleu- 
rent encore la perte. ' ? 
3 Mais Monfeigneurje ne me 
propofe pas de faire Vôtre 
Eloge , ny céluy de Votre an- 
cienne Maifon : Il mérite une 
meilleure plume que la mien- 
ne. Je me contente de Vous 
confacrer ces fruits de mon 
Travail , & de Vous fupplier 
de les recevoir comme un té- 
moignage \ de ma reconnoif- 
fancè , & (tomme une preuve 
dû refpeA & de la venera* 
tibn avec laquelle je fuis. * 

Imonseignevr, î 

Votre tres-humble ér tres-obe'tfi 
"* fant Serviteur, **«*.' 

C * „ TA. 
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Des principales matières contenues 
dans ce Troisième Volume de 
l'Hiftoire du Temps. 

LEs raifonxqm ont obligé .tAÛtm » con-y 
/ tinuer fonHiftoire* Réflexions «W fecpaj 
duitc de nôtre flôte. Que les François ont ett* 
foi trompez. Confequence de l'e^edn.on de» 
François par rapport à eux 8e à noas. Xjdife 
rence qo'Ûy a entre les Anglois 
les Anglois d'autrefois -, taifons de cet e difte-. 
rence. Réflexions fur la bravoure que les Hol- 
landois ont fait paroitre en cette occafion. Sg 
le combat de Fleuri, commande d un 
Je Duc de Luxembourg, & pai klrincc de Wal* 

deck de l'autre. N». i. . ^ , 

^Qu'U y aune oonfpitation. Qu'on n'en peut 

difconvenir fans infr&cc. . Réflexions fur fcW 

ritude d'un mémoire prefènté au B.oy de Franc* 

par certains Anglois. Diverfçs preuves quimoig 

îrent queee mémoire eft 

Anglicane a intérêt que la confpiration ioit a«i 

I nSnde, £ l'Angleterre . & anos alliez. Rer 
marques fur la ftgefe^brav^Kpo^cUeq^ 
là Majefté a fait paroître*u paflœe de laBonje. 
A quels dangers elle a'eft expofee. Sa MajeftJ 
miTen paSleleavec les grands hommes dont 

parle l'Hifloire. N°. î- • . . • 
Vexions ûu l'adminifttauonde la Rerwjm* 

dant l'abfenceduRoy. Compararion fcta<gr 
duite de cette Ftmceflè avec -celle de la RC«5 ^ 
fcbeth ,lors delmvafion de ntf . ^um cette 
i^Tûondifferedeeelle ^François. E^men* 
la ridicule diftinftion dont on s'eft avdèa tfgg 
de PinvaGondesFrançoia. Remarques foi la |utt»r 
fication des cinq Evêques. N». 4. ^ 
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Réflexions fur la diftin&ion de Roy de jure Se 
de facto. Que l'intention du Pailemenr n'a jamais 
efté qu'on prêtât ferment à leurs Majcftcz en qua- 
lité de Roy Se Reine de£a£io feulement. Quelles 
font les fuppofitions inr lefquelles on regarde 
certaines gens comme des Prévaricateurs. Re- 
flexions fur un afte que le Parlement d'Eco fle 
Vient de pafler fur un femblable fu jet , & fur un 
autre a&e de tolérance pour les Epifcopaux. Sut 
la conduite du Roy de France à l'égard du Roy 
Jaques 3 8c fur la manière dont on a trait é en Fran^ 
ce le portrait du Roy Guillaume* N°.s. 



appelle les François , combien fous , & combien 
lâches. Le peu davantage que le Roy de France 
a tiré de fon expédition. Cette grande levée de 
boucliers mile en parallèle avec celle de TEmpe- 
leur Caligula.' Reflexions fur unemcdaille que le 
Roy de France a fait fraper fur fà prétendue vin 
ftoire navale* Avis* aux Mécontens modérez; 
d'Angleterre.' Vfa 6. - . i . 

Remarques fur une lettre que l'Auteur a reçue 
cette femaine. Sur un livre nouveau intitulé 4vm 
*ux Réfugié^ FafTage du même livre qui prouve 
que tous les Proteftans étrangers ont générale* 
ment approuvé ■ la dernière révolution d'Angle^ 
terre; Autre paflage au lu jet de l'Archevêque de 
Cantoiberi. Avis aux Catholiques Romains 
d'Angleterre fdr le gouvernement prêtent. N°. y. 

Qje la vie de faMajefté eft d'une très-grande 
conieq uence à l'Europe. En quel temps la Mo- 
Barchie Angloife parokra dans ion plus grand 
éclat. Remarques fur le courage en gênerai , &c 
fur celui de fa Majefté en paniculier. Sur le mou- 
vement que fiait aujourd'hui nôtre flote. Partie 
etila riiez de ceitaines lettres écrites au Roy de 
France par le Roy Charles Second fur la manière 
de bâtir les Vaifleaux. Qu'il eft mal- honnête de 
plaifanter aux dépens du Roy Jaques , comme 
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TABLE. 
Re flexions fur on livre nouveau intitulé ? Evan- 
gile ntd, condamne par l'Unwerfité d'Oxford. 
Sur un autre livre- intitulé jugement des Eglife$ 
étrangères fur les rites & offices de l'Eglift *Anglt~ 
€*ne. Sur certaines calomnies que l'Auteur im- 
pute aux Non - Conformistes. Sur la conduite 
de la milice dans la dernière invafion des Fran- 
çois. N. 9- 

Réflexions furie retour du Roy» Sur la levée 
du fiege de Limerick. Que ce fiege fut levé à 
propos. A combien de facheufes confequences 
on s'expofe quand on s'opiniâtre à continuer un 
fiege à contre-temps* Exemple de François I* 
Bevûe grolficre des Hiftoriens François fur la 
vie de ce Prince. SagelTe avec laquelle le Roy de 
France difpenfe fes Louis en Angleterre j on le 
prouve par un fait d'un des règnes pxecedens» 
N°. 10. ^ ^ 

tiifme en Ecofie- La part que le Roy y prend» 
Diverfes preuves qui montrent que l'Epifcopat 
d'EcoiTe cft tout autre que l'Epifcopat d'Angle* 
terre. Bizarrerie de certains peuples au lu jet des 
Evêques , & fut tout des Bafques Efpagnois. 
N°. îr. 

Remarques fur les derniers avantages des Turcs 
en Hongrie. Sur la lenteur des Allemands. Que 
c'eft en partie une fuite de la perte du Duc de 
Lorraine. Preuves notables que ce Prince a cfté 
empoifonné , & pourquoi. Remarques fur la 
mort du Prince dernier Palatin. Sur fa conduite 
à l'égard de fes fujets Proteftans. Et fur la con* 
duite des- Suifles dans la conjoncture prefente» 

Importance de la prefente feance du Parlement : 
Qu'il dépend aujourd'hui de l'Angleterre de fc 
rendre heureufe. Ce que nous devons cfpeiex de 
la prefente guerre , fi te fuccés en eft heureux* 
Il en eft aujourd'hui de la France & de l'Angle- 
terre- , . comme autrefois de Rome & de Car- 
thage, il faut^uc l'une ou l'autre fotabe. R*r 
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TABLE. 

marque notable fur l'avarice des Carthagenofc 
Sur la harangue du Roy -, ôc fur un livre nou- 
veau intitulé U falmt de U F r An ce à Mcnfêi^mur 

le Dauphin. N°. I}. + 

Reflexions fur le confentement de la Cham- 
bre des Communes qui veut qu'on fccouie le 
Roy » & qu'on lui accorde un fubfide pour la 
flote. Qu'il eft neceflaire de faire pafler une ar- 
mée dans le continent. On le prouve par cinq 
confiderations. Exemples de la neceflué de la 
diverfion dans la guerre » pus des Hiftoires G xe- 
ques & Romaines. N°. 14. 
. Reflexions fur le fuffrage de la Chambre des 
Communes , qui accorde un fubfide pour l'ar- 
mée. Quelles en font les confequences. Rc-r 
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bien le Prince Guillaume d'Aurange y eut de 
part. Le Roy d'Efpagne d'alors mis en parallèle 
avec le Roy de France d'aujourd'hui. Comparai-* 
fon du Prince Guillaume & du Roy d'Angleterre 
d'à prefent. N°. r $• , 
Réflexions fur les pertes de l'Empereur* La vé- 
ritable raifon de ces pertes. L'artifice des Prê- 
tres , (Se les maux qui s'en enfuivent. Les G ou- 
vernemens fsges fe lont bien donnez de garde de 
s'abandonner au Confeil des Ecclefiaftiques : l ur 
tout les Vénitiens. Remarques fur la conduite 
du Pape prefent , par oppofition à celle de fou 
Predecelfeur. N°. iS. 

- Sur qui principalement doit tomber le fais de 
la prêtante guerre. Reflexions fur l'idée qu'on 
a voit en dernier lieu du droit divin de la Royauté . 
Sur un complot formé pour affaflïner le Roy 
Guillaume. Sur un autre nouvellement décou- 
vert pour empoifonner le Roy de Pologne. Sut 
la refolution de la Chambre des Communes 
d'établir un Chantier à Plimoth. Sur la retraite 
des François d'Irlande , & fur la réception que 
le Roy de France a faite à Wonfieur de Latv» 
zun. N«.J5f* 

; » Remai- 
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Remarques fur le livre du Doreur Sherlock 
qui traite de la manière de prêter les fermens. 
Explication de ladoârine de l'Egtife Anglicane , 
comme elle eft expliquée dans le livre de la Con- 
vocation de l'Evêque Overhail. Conje&ures fur 
les raifons qu'on a eues d'affembier cette Con? 
Vocation. N°. is. 

Nouvelles remarques fur le livre de la Con* 
vocation d' O ver hall , & fur les additions du Do- 
ûeur Sherlock. Confédérations fur les raifons 
qui ont donné occafion de faire paroître ce livre . 
& comment il a parti. Jufqu'où il juftifie le gou- 
vernement prefentdans ce qu'il dit fur les Mac- 
cabées. Deux reflexions fur le temps de la publi- 
cation de ce livre. N°. 19. 

De la diftinûion de Roy defdtto & de jure, Roy 
defa&o eft équivoque. Enquelfens ilpeutqua- 
drer au gouvernement prefent. N°. 20. 

Peu de gouvernemens trouveroient bon qu'on 
difputât lur des queftions aufli délicates , que le 
font celles de leurs droits. L'ingratitude de ceux 
qui ont inventé la diftin&ion de Roy de faH: 
Reflexions fur PadrelTc de ceux de Hereford. 
Jufqu'où l'on peut recourir à l'Ecriture fur la 
nature du gouvernement. Que les membres du 
Parlement Scies Jurifcon(ultes font les véritables 
Juges de ces fortes de queftions. N°. 2 1 . 

Reflexions fur l'idée d'un Roy entièrement 
établi. Il eft neceflaire de diftinguer là-dcflus. 
Lettre du Roy Jaques I. à l'Archevêque Abbot au 
fujetde la Convocation du Clergé de 1604.. Di- 
verfes confiderations fur cette lettre. N°. 22. 

Nos divifîons d'Angleterre font ridicules & 
infoûtenables. Réflexions fur l'affaire de Milord 
Maire agitée dans la Chambre des Communes. 
Autorité fameufe d'une faculté Romaine , & 
d'un Synode Protcflant , qui reconnoiflent l'une 
& l'autre qu'on peut légitimement fe fouftrairc 
de robéïflance d'un Souverain pour caufe d'op^ 
preffion notoire. Relation delà révolte des Ca- 
talans fujets d'Efpagne. N°. 23. 
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Reflexions fur le gouvernement abfolu de la 
France. Ccmparaifon de ce gouvernement avec 
l'autorité des Dictateurs Romains. Si quelque 
chofe peut contribuer à fauver la France dans la 
conjonfture prefente , ce fera fa puiflance abfo- 
iuë , & pourquoi. N°. 24 - 

Apologie pour la feuille précédente. Qu'il 
n'eft pas leur d'être voifin d'un Prince abfolu; 
fur tout du Roy de France. • Bévues de nos Rois 
à l'égard de la France. Deux endroits remar- 
quables du Roy du temps qu'il étoit Prince d'O- 
xange. No. 25. 

Heureuse fin des feances du Parlement. La 
dernière confpiration découverte à propos. Re- 
flexions là-deflus. Confiderations fiir la ma- 
nière extraordinaire de cette découverte s & fut 
les moyens dont on fe devoit fervirpour exécu- 
ter la confpiration. N°. 26. * 

Remarques fur le procès de Milord Prefton . 
Sur ce que les Confpirateurs follicitent le Roy de 
France de' faire pafTer des troupes en Angleterre* 
Ge qu'on peut efperer d'une armée de François. 
Exemple de Strasbourg, N°. 27. 

Remarques fur le voyage de fa Majeflé en Hol- 
lande. Sur les rifques qu'elle a couru. Quel en 
eft le prelage. Confiderations fur les heureufès 
circonftances qui ont fuivi font arrivée en ce 
pays-là. N°. 2f. . . 

Remarques far deux lettres qu'on donne à 
l'EyequccfEly. Neceflïté de la juftificatïon des 
Evêques fufpend us. Ce qui les obligent à le j uft i - 
fier. Confiderations fur certains endroits de ces 
lettres. N*. 29. 

Raifons de la difcontinuation de cette Biftoiré. 
Les Evéques fiifpendus fe font attirez bien des 
difgraccs , en demeurant muets dans cette con- 
joncture. La confpiration s'eft tramée de longue 
main. La jufte part que nous y devons prendre 
en cette confideration. N°. 30. 
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Nm: Pag.r 

L'HISTOIRE 

D U 

TEMPS. 

ï. Les raifons qui obligent l'Auteur de 
continuer cette bifioire. 2. Réflexions 
fur la conduite de nôtre flote. 3. Que 
les François ont Ûé fort trompez» 

4. Les confequences de l'expédition des 
François par rapport à eux & à nous* 

5. La différence qu'il y a entre les An- 
glois d aujourd'hui & les Anglois d'au* 
trefois , & les raifons de cette diffé- 
rence. <j. Réflexions fur la bravoure 
que les Hollandois ont fait parottre eis 
cette occafion, 7. Confiderations fur 
le combat de Fleuri commandé d'un 
côté par le Duc de Luxembourg y &de 
l'autre par le Prince de Waldeck. 

DstMecredi, 1 faillit 1690. 

'A vois tout à fait refolu de 
ne plus écrire , & de ne plus 
embarafler perfonne nî 
m'embaraflèr moi-même de 
cette forte d'hiftoire > mais 
quoique j'aye pu faire ou dire , je n'ai 
pû refîfter aux preffantes folicitations de 
Tom. 11 2. A plu- (/ielq 
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plufieurs perfonnes de confider a t io n -, 6c 
aux impoijunitez du Libraire : Et cç 
qui m'a le plus déterminé à continuer 
eu la ridicule confiance d'un certain 
parti qu,i publie adroitement quq je n'o- 
fc le faire dans l'état où leiaflàirei font à 
prefent. Il eft jufte que je faflè fayoir à 
ces étourdis (car nos niécontens ont 
fait voir pat toute leur conduite qu'ils 
font véritablement tels) que je n r aija- 
mais cru leurs aflâirës plus cfefefperées 
que^e les crois prefifntement, quclqaes 
grandes ode forent les e/pePances qu'ils 
ont que la France fes recourra r & * je 
fuis perfuadé qu'un peu dé teths , j'ofe 
dire peu de Termines , nous fepont voir 
clair comme le jour s combien ils ont 
contribué à ruiner le parti qu'ils em- 
fcraiTent , en atrirànt la Hôte de France 
fur les côtes d'Angleterre , & combien 
le Roy de France aura lieu de Te repen- 
tir d'avoir prére* l'oreille auxfmportuni- 
tez d'un parti , qui n'a eu ni la force ni le 
tour âge de tenir la parole qu'il lui avait 
donnée de faire mfbtfnidahk fottlevement 
en Angleterre àla vite de fa Flote. 

j e e*ôi qtrf l eft fort naturel que la vu ë 
d^une Flore Françoife plus puiflante 
qtie là nôtre , qui vient nous braver juf- 
oues dans nôtre Canal , émeuve la bile 
Âcs véritables Apglois > & leur infpire 

** • un 
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un jufte reflentiment contre un parti que 
nous avons dans nôtre propre fein , & 
qui nous a attiré cet Ennemi : Mais fi 
nous confiderons en même tems combien 
les François ont éU trompez dans cette af- 
faire^ les fâcheufes confequences que cette 
expédition doit naturellement faire retom- 
ber fur eux , & les avantages qui nous en 
reviendront necejfairement , nous trou- 
verons que nous y gagnons confidêra- 
blement. 

Nos Ennemis ont ûéfort trompez. O» 
avoit promis au Roy de France , que fa. 
Flote arrivant trouverait la notre tout à 
fait dépourvue > & fi fort difperfée qtf à 
peine y auroit-il vingt Vai féaux enfemble , 
que plufteurs Capitaines fe déclareraient 
pour lui (ou tout au moins pour le Prin- 
ce dont il viendrait défendre les droits:)' 
Que tout auffi-têt que fa Flote paroîtrom 
fur nos côtes , un parti confiderable ferait 
dans le Royaume un puijfant foûlevemént, 
& que ce parti fe joignant aux François 
ils^ travailleraient tous enfemble avec la. 
même vigueur aux intérêts de la caufe 
commune , comme ils parloient. Tout 
cela fut une puiiïànte amorce contre la- 
quelle le Roy de France ne put tenir? 
ce fut ces belles promenés qui le déter- 
minèrent à éprouver toutes fes forces di* 
côte' de la Mer, & qui l'engagèrent à 

A 2 équi- 



4 VU ISTÔIRE N°. 

équiper une Flote , dont je ne faurois le 
blâmer , dans l'état où fe trouvoient fes 
aflaîres , quoiqu'il l'ait fait d'une manie- 
xe & avec des dépenfes qui doivent ne- 
ceûairement avoir -épuifé fes cofres, 
fans qu'il lui foit poflible de s'en relever. 
Je dois ici avertir le Lefteur que ce que ' 
je viens de dire font les propres termes 
du Mémoire , qu'une certaine perfon- 
ne aprefènté au Confeilde Verfailles j- 
au nom & par les ordres de tous ceux . 
de fon parti. Nos Ennemis ont autant 
de raifon que nous de fouvenir des ef- -, 
jfets de ces grandes promeuves & de ces 
magnifiques efperances. hz bonté divi- 
ne qui fit changer le vent en un mo- 
ment empêcha qu'on n'attaquât nôtre 
Flote à l'improvifte , & peur-être qu'on 
ne la brûlât. Nos Officiers ont tous fait 
kur devoir, & ont fatisfait auxenga- 
gemens de fidélité auxquels ils fe font 
fournis par leur ferment j & on efpere , 
que le tems fera voir que leur retraite 
n'a pas été moins raifonnable que judi- 
cieufe , & nous obligera de dire d'eux ce 
qu'on difoit autrefois des Romains 
dans une oçcafion fort femblable , 
avaient fauvi Rome en temf>orifant . Pour . 
tout dire en un mot , nos Ennemis do- I 
meftiques 3 qui étoient fi échaufez à 
frire palTerlcs François en Angleterre, 

, . v n'ont 
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N°. i. dû Temp s; 5 

n'ont eu ni la force, ni le courage i ni 
l'honneur, fi je l'ofe dire , defatisfaire 
à la parole qu'ils leur avoient donnée. 
• Je nefâuroism'empêcher de demeu- 
rer d'accord que j'ai une foiblefie qui 
me fera condamner , je le fai bien , par 
prefque tout ce qu'il y a de gens, c'effc 
que j'aurois fouhaké que ceux dont les 
promeifes ont attiré les François ea 
Angleterre, leur eu fient tenu parole 5 
& que nous euïïîons eu oc cafîon une fois 
pour toutes d'effayer nos forces avec les 
leurs. Il eft vrai qu'une guerre inteftine , 
eft la plus dangereufe & la plus étrange 
de toutes les guerres; mais iln'eftpas 
moins vrai auffi qu'il» eft. beaucoup 
mieux d'attaquer de certains maux dans 
leur racine ? & de les extirper entière* 
ment, quoiqu'il faille fe fervir des 
eauftiques les plus violens , que de les 
confolider en apparence par des remer 
des lenitifs, qui n'otant pas la caufe du 
mal ne font qu'en fufpendre les effets 
pour un tems , de forte qu'on hazarde 
par ce moyen tout le corps pour confer T 
ver un membre infecté. Permettez-moi 
de vous dire que fi ce parti qui attaque 
le gouvernement prefent avec tant de 
violence $ eût eu le courage de s'oppo- 
fer l'épée à la main à la décente de fa 
Majefté «^Angleterre , Se PefooMigée; 

Ai de 
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de s'ouvrir un paflage pour venir à Lon* 
dres au travers d'un ifuiffeau de fangv 
c'eût été uo bonheur pour l'Angleterre r 
& il y a déjà long-tems que nous ferions 
délivrez des fiineftes fuites de l'infoû- 
tenable foJie de nos mécontens. Et 
j'ofe dire que fi leur poltronnerie ne les- * 
eût garentis alors des armes de leurs- 
Majeilez, bien loin que Ja Nation eût 
eu la mortification de voir une Flore 
Françoife fur les côtes , qu'elle feroit 
vrailémblablement de l'heure qu'il eft 
dans le cœur de la France , rcnouvellant 
les Victoires d'Edward III. & de Hen- 
ri V. fous un règne auffi heureux que 
l'eft celui de leurs Majeftez. 

Pour faire voir que l'expédition na* " 
vale de la France lui doit être neceflair 
rement defavantageufe , je me conten- 
terai de remarquer , que les François 
ont non feulement fait en cela de gran* 
des dépenfes qui n'aboutiflent à rien y 
mais qu'ils ont été obligez de négliger 
des chofes beaucoup plus necefîaires , & 
qui pouvoient beaucoup plus contribuer 
à relever leurs affaires chancelantes, je 
veux dire qu'ils ont perdu l'occafîon 
d'envoyer plus de troupes en Irlande 
pour s'oppofer aux forces redoutables 
de fa Majeftc , qui eft une faute capita- 
le que toutes les maximes delaverita- 

c À ble.. 
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ble Politique lesobligeoit à ne pas com* 
mettre. Toutes autres raifons à part , 
les grandes dépenfes- que le Roy de 
ï i ance a . faites pour équiper fa Flote , 
& celles qu'il a falu faire pour fes Pen- 
fionnaires d'Angleterre , qui vont peut- 
être plus loin qu'on ne s'imagine , fuf- 
fifent pour l'obliger à fe repentir d'avoir 
fait cette entreprife ; fur tour dans un 
tems où il a tant à dépenfer de toutes 
parrs, 8c ©ù H eft réduit à des extremi* 
tez fi fàcheufes pour avoir de l'argent. 
Un peu de tems nous fera voir claire- 
ment quels font les autres desavantages 
auxquels la France s'eft expofée par cet- 
te action. 

• 11 n'eft pasbefoin de . parler des avan- 
tages que nous en retirons , car puis 
qu'elle eft desavantageufe aux François', 
il faut neceflairement qu'elle foit avan- 
tageufe aux Anglois. 11 eft jufte que 
nous expérimentions à peu de frais com- 
bien le fecret eft avantageux dans les 
affaires d'Etat , que nous apprenions 
comment il le faut garder , & que nous 
foyons convaincus par nôtre propre ex- 
périence qu'il eft impoflîble que nous 
puiulons être délivrez que par ceux dont 
Dieu fe fert comme d'inftrumens con- 
venables pour opérer nôrre délivrance. 
Nous apprendrons auffi par cette efpece 

A 4 
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d'affront que la France nous a fait à ju- 
ger comme il faut de nos Ennemis , 
c'eft- à-dire à ne les pas trop craindre 8c 
à ne les pas trop méprifer auffi-, quieft 
une des premières & des plus neceflai- 
xes maximes d'Etat , qu'on ne peut né- 
gliger fans fe perdre , comme fe font 
perdues des Monarchies rres-puiffantes 

3ui ont donné dans l'une ou dans l'autre 
e ces deux extremitez. Jecroi pouvoir 
dire, que nous ne fommes peur -être 
pas aujourd'hui le même peuple qui s'eft 
autrefois fîgnalé à la bataille d'Azin- 
eourt & à celle de Poitiers : Er que les 
ïrançois ne font pas la même Nation 
avec laquelle nos Ancêtres eurent aflâi- 
re il y a déjà quelques fiecles , lorsque 
nous fîmes leur Roy prifonnier dans le 
champ de bataille. Guillaume III. eft 
le feul capable de faire renaître le génie 
guerrier de l'Angleterre , que le règne 
indolent & efféminé de Charles IL a- 
voit enfeveli. Et je doutç fort , que le 
premier de ces Princes tout brave qu'il 
eft,puifte d'abord nettoyer nosefprits de 
la craffe dont les débauches publiques 
des trente dernières années les avoient 
înfe&ez. Quand je penfe aux règnes de 
Charles II. & de Jaques II. cela me faic 
fouvenir d'un Aphorifme de Machiavel 
qui dit, f«'«» Prince faible /accédant à 

M 
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un grand Prince peut fe foûtenir ,* mais que 
deux Princes faibles qui je fuccedent immé- 
diatement affaiblirent beaucoup un Etat , 
& l'expojent à de grands dangers. Et je 
fuis perfuadé que fi le règne du Roy Ja- 
ques eût été aufïi long que celui de ion 
rrere , nous ferions indubitablement 
tombez dans une moleiîe d'où il n'eût 
pas été poflible de revenir , quoique le 
koy Jaques fut aflèz brave- de fa per- 
sonne. 

Je n'ai plus que ceci à dire de la Flote 
de France , c'eft qu'encore que j'eufle 
peut-être mieux aimé à l'imitation du 
Prophète Royal être expofé à toute au- 
tre disgrâce* que d'être réduit à fuir 
devant l'ennemi , fi j'avois eu l'honneur 
d'occuper le pofte que certaines gens 
eccupoient $ cependant il eft vrai de di- 
re qu'on n'a jamais regardé comme une 
action de prudence & de bonne Politi- 
que , de bazarder une bataille à forces 
inégales lorsqu'en temporifant jufques 
à ce qu'on ait reçu du fecours 3 on ne 
perd qu'un peu de réputation , qu'on 
peut entièrement rétablir dans la fuite 
par un heureux fuccés. 

11 eft jufte de donner aux Hollandois 
qui fe font comportez avec tant de bra- 
voure dans le dernier combat naval -les 
louanges qu'ils méritent. Ce n'eft pas 
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<Ja première fois que cette République 
s'ett mife en état de défendre par les ai> 
,mes la liberté de l'Europe, dansun rems 
d'autres paûîances qui h J yvétôieht 
-pas moins iotereflees qu'elle ne; poii- 
voient ou ne youloieht pasfè joindre »- 
^nec «Hé dans une entreprife fi noble & ù 
glbrieufe. Sous le règne de Charles II., 
-les Hollandois furent prefque lesfeuls 
-qui tinrent pluaeurs fois les çhçfes : en ! 
quelque équilibre dans cette partie ide 
d^Eàirof)e; lorsqu'ert Mêttié^ems l'An- 
gleterre foc xontrain té jîar les intrigués 
delà France, qui trouva lé moyen d*en- 
-tretenir avec les deux derniers Rois une 
amitié infeparable , d'appefanw -les 
chaînes* de l'Europe , & de porter h 
grandeur; àofc. Monarchie Jfrançoifc 
•jufqu'oà iibus 1a voyons aujour^hïi?. 
Nous;ne fautions aeeufer les Hollandois 
que d 'une féale faune démarche-, c'èft 
d'avoir fait feparement une paix preci* 
pitée avec la France lors du traité de 
Nimegue j faute qui a été relevée par 
«rieperfonne auffi célébré par fon fa voir 
ajue par&naiflahce dans un Ai Vf e impfi» 
mé en Anglois , & tres^igrië de la cu- 
^HàCitéâù Lé^èttr^: Maîs%iix qui fa- 
^encieïecrét de cette affaire , bien loin- 
de 4e*tlimé* fofit Contraints de C-Onve- 
* p 3 que cé filt un trait de la plus jufte 
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Politique qui ait jamais été pratiquée. 
Car la vérité eft, & lesHolIandoisle 
comprirent fort bien , que le Roy Char- 
les & le Roy de France avoi en t réfoluf 
d'employer toutes chofes pour faire la» 
paix avec les autres puiflânces confédé- 
rées , & laiffer les HoHandoisrenproye 
aux armes unies de ces deux Couronnes.- 
Pour prévenir ce funefte coup les Hol- 
landois- trouvèrent moyen de faire par 
avance une paix à part 5 à laquelle le 
Roi de France n'auroit jamais donné les 
mains pour rien du monde , fans qu'il 
croyoit par la étoufer dans fa naiffancé 
là grandeur Martiale du Prince d'Oran- 
ge qui aîloit tous les jours en augmen- 
tant. 

Il fe trouve prefentement quela Vi- 
ctoire du Duc de Luxembourg en Flan-r 
dres eft devenue peu de chofe ou à rien 
du tout j puis que les François quoique ' 
f>lus nombreux preique de la moitié, 
ont perdu beaucoup plus de monde que 
les Hollandois. Le Roy de France fe 
trouve aujourd'hui dans un état que la 
perte de mille hommes lui eft plus con- 
fîderable , que celle de quinze-cents ne 
fe feroitaux rfollandois : parce que les 
derniers peuvent lever en tout tems 
'avec de l'argent autant d'Allemans , & 
autres étrangers qu'il leur plaira , ce que 

A tf- l'au-' 
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l'autre ne fauroit faire; Tout le fhiit T 
que la France pouvoir tirer de cette 
Victoire ,,fuppofé quelle en fût une»> 
étoit de mettre fous contribuÉion'le.pay£ 
de fes "Ennemis , & convertir la guerre» 
Offenlîve en Défenfive dit côté de* 
Hollandois : or comme rien de tout ce- 
la n'eft arrivé , on doit conclure à coup 
fcur qHe l'aclion de Fleuri n'eft une 
Victoire qu'en France.. 

Je dois convenir que le -Duc de Lux- 
embourg a fait dans cette action tout ce 
qu'il pou voit faire en faveur de fo» 
Maîrre. pour expier le trimeiFempoipm- 
nement dont il s* étoit rendu coupable , ^f» 
kjatrilege de V horrible Mejfe qu'il fit dirm 
à fin prêtre , qui furent caufe l'un & 
l'autre qu'il fut fi lengrtems à la Bâftille. 
Mais le nom de Luxembourg. fera bien 
plus odieux. aux Hollandois a caufe. des 
cruautez inouyes que ee General con> 
mit à la prife de Bodeçrave & de 
Swammerdame , y a dix-fept ans , 
qu'à caufe de lapertequ'ils ont faite par 
le moyen de la conduite qu'il a tenue à 
Fleuri. Monfieur du Buflon dans la^vie 
du Maréchal de Turenne parle de ce 
nue fit Luxembourg à la prife de ces 
deux places, en ces termes: Il fit dit-il 

deux ad ions remarquables , en maffacrant 

toutes fortes deperjonnes^ême les femmes 
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les enfans.. On Vouit fouvent au 
milieu des trifies gemijfemens des ajjie* 
gez crier à fes Soldats , point ~de quar~ 
tier , pillez , tuez , & violez. Il 
fit lui-même ce qu'il avoit dit, & fes 
troupes à fon exemple après avoir *enfan- 
glanié toutes les rues y entrèrent doits les 
tnaifons , où ils -firent des cruautez in~ 
concevables : Les femmes furent violées 
entre les bras de leurs Mari* > les filles en- 
tre les bras de leurs Ver es ~ r &tous ceux 
qui voulurent s J oppofer à ces horribles ex- 
cù furent maffacrez 3 & déchirez en 
mille pièces. Voilà comment parle de 
Monfîeur le Dnc de Luxembourg un 
Hiftorien de fa nation , de fa Religion , 
& de fon parti. 

Le glorieux avantage que les armes 
de fa Majsfte viennent de remporter 
en Irlande, mérite à jufte tître que 
nous y faflions nos réflexions x nous Je 
ferons à la prochaine. 
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- »e peut difconvemr de cette vérité fans 

: :'*ji$ûf<.. Réflexions fur. la certU- 

- Jjfc fm Mémoire prefcnté auRoy.de 

^ f^t y^r. $ar fufieurs r'aifom M -ce 
i . Su'o* Mt de ce Mémoire efi véritable^ 
< 5' ?» montre enfin que ÏÈglife a .ffr 
ter et que la conjuration foit dkou* 

„ uerîi> r • " 



^ î -quelqu'un nous eût dit dans unh 

autre tems que celui-ci , qu'il -fe 
w trouverait des gens aflèz impudens, 
ou-aflez fimpïes pour defavouer ou pour 
révoquer en douce la realité d'une con* 
fpiration en Angleterre , dont le bur 
eft de rétablir le Roy Jaques par le fe- 
cours de la France, nous ne Peuffions 
jamais cru j cependant cela eft , & nos 
yeux font les témoins fidel les qui nous 
convainquent qu'on tâche aujourd'hui 
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de tourner la confpiration en. ridicule 5 
Dieu fait qui font ces gens-là -, & quel 
eft le but qu'ils fe propofenti Je ne 
iaurois mieux caratterifer ce ridicule 
entêtement qu'en i le comparant à l'ex- 
travagance des anciens Sibàri tes , qui 
-firent tuer tous les coqs de leur mille \ de 
peur qu'ils ne troubla jfeyit leur repos -par 
leur chant noëturne , quoique l'Ennemi 
fut alors devant leurs murailles. 

Outre le ridicule qu'il y a de douter 
•xîe la vérité d'une çoofpi ration ^ cela 
s'appelle révoquer en doute. la prudence 
& la juftice d'une Princefiè qui poflede 
jufqu'au prodige tout ce qu'il y a de bon 
& de grand, & attaquer la modéra- 
tion des membres de fonconfeil, pat 
Pavis & par les ordres duquel piufieurs 
-perfonnesdu premier rang ont étéemr 
prifonhées pour crime du haute trahi- 
ion, non ce n*eft pa^poar rien , je le puis 
-afleuver, que nôtre illuftfe Reyne n'a 
fait aucune diftin&ion en ce qui regar- 
de le fang ou l'alliance , lors qu'elle a vu 
que le falut de l'Angleterre ne permet- 
toit pas "qu'élle en fit 5 œ ft'eft pas 
pour rien qu'elle a été côrttrainte de 
changer fa douceur Yiatà relie qtii nè*i:6- 
çut jamais- d'alteratiôrt / & d'emprun- 
ter en cette occafiôn uneefpéce de fe- 

vcrite : Je prie Dieu que le defaveu 
^ qu'on 
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qu'on fait de la confpiration n'en foie 
. pas une partie. 1 
J'ai vu cette femaine un écrit intitu- 
le Recherche modefie des eau fe s des mal- 
heurs qui: font arrivez en Angleterre de- 
fuit peu de jours , dans lequel je trouve 
- un Mémoire y qui devoit dit l'Autheur 
être prefenté au Roy de Fra née r au 
nom de pluiieurs Anglois de toutes qua- 
litez , pour le fol ici ter à les fecourir 
dan^la pmifee où ilsétoientde rétablir 
:1e Roi Jaques* J'apprens qu'il y a de 
.certaines gens qui par adreiïe ou par 
ignorance doutent de la certitude de ce 
mémoire. J'abandonne cet écrit à fa 
propre deftinée- , & je confens qtfil 
tombe, ou «ju'il fe foûtienne par Ton 
mérite 3 mais la force de Ja vérité , & 
l'attachement que j'ai pour ma patrie 
m'impofent une efpece deneceffité de 
fai r e quelques reflexions là- d efïus > 1 ef- 
rtuelles prifes en gros mettront peutr 
être ce mémoire dans une auffi grande 
évidence , que le peut permettre l'état 
où font à prefent les affaires & en Aor 
gleterre &,en France. Je dots avertir 
le Lefteur en paflant v «w'oapourroi* 
dire là-deflus bien des enofes, que la 
bonne politique nous oblige de cacher 
encore pour quelque tems , outrequ'e n 

les rendant publiques nous commet- 
trions 
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trions des perfonnes de Paris d'un rang 
aflez diftingué. Je renfermerai dans 
les d'Articles fuivans les confiderations 
que j'ai à faire fur ce mémoire. 

i. Peut-on s'imaginer que le Roy de 
France, quia, il en faut convenir un 
des meilleurs confeils qu'aucun Prince 
Chrétien ait eu, eût été alfezfou que 
d'équiper une fi puiffante flore à û 
grands frais dans un tems où tous fes 
voifîns font en guerre avec M, &dans 
une conjoncture où la moitié de la dé- 
penfe qu'il a faite fuffifoit félon toutes 
les apparences pour conferver l'Irlande 
à fon .allié, ou à tout le moins pour 
prolonger la guerre , ce qui lui étoit 
quafi la même chofe : peut-on dis-je 
s'imaginer , qu'il eût été fi fou que de 
faire tout cela , fans avoir une efperance 
plaufible que la dépenfe qu'il étoit obli*- 
gé de faire neferoit pas inutile , ce qu'il 
ne pouvoit efperer que par le foûleve- 
ment que fes troupes jointes aux mé- 
eontens pouvoient exciter en Angles- 
terre ? Il n'y avoit que cela feul qui fut 
capable de balancer le péril & les accir 
dens dont cette entreprife pouvoit être 
fuiviej & il ne falloir pas moins que le 
foùlevement dont on fe flatoit pour obli- 
ger le confeil de Verfailles à chan- 
ger fes premières mefures, qui étoient 
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«Je lire* .en longueur la guerre d'Irkn* 

de. '. i ; - . m «{ , ijy :> \*/\ : 
•. a.j.C'eft quelque chofe de- fiirpre-: 
nant qu'un fait foit un fecret àLondres 9 



de France ni fes Miniftres ne fe font du 
tout point un devoir de cacher dans le 
monde iqu'un parti d'Angtois 
te Prime Je puflèr en Angleterre > ér de 
brijtr le joug de fujurpatite Jm laquelle 
te foyaume gémit , pour me fervir dè 
leurs termes; Il y a de Wieure que je 
jKirle àParis plus de cent Panégyriques 
imprimez au fujet des deux grandes 
victoires, que Louis XIV. a rempor- 
tées par mer & par terre , pour part 
1er- comme, ces Paaegyriûes i où i'op 
convient de bonne foi -du Mémoire- 
dont je parte s Et de tousces Panegyrfc- 
tjues à peine y en a t-ilun qui ne dife 
gravement au Roy de France , que fis 
armes glorieu{ès & invincibles font le 
féal atùle des • Anglais opprimez y que 
fes oreilles^ rcyaUet ont 4fé mvertes aux 
«ris aux 1 gémifemens dè cette nation, 
•& q*é c'èft d prefint qu'il s*eft rz'veilié 
four répandre à leurs prières." Tous 
ceux qui ont quelques habitudes dans 
les pays étrangers avec des gens de Ut- 
■très Savent cew-j & tous les> joute o&a 
publie. dëi> &rjis r 40<cçtte «attire dans 
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la plu -part des villes de France» 
3. Mais nous avons une preuve no- 
table de la vérité de ce Mémoire dans 
une harangue de Monfieur de Même,- 
Pundesconfeillers d'Etat, qui fut pro- 
noncée à Paris en prefence de l'Acadé- 
mie, immédiatement après qu'on y eût 
reçu la nouvelle du combat de Fleuri. 
Cette harangue eft imprimée par l'Im- 
primeur du Roy y & je ne doute pas 
qu'elle n'ait été reimprimée en Hol- 
lande. L'endroit qui regarde le fujet 
jque je traite eft conçu en ces termes : 
„ Pendant que nôtre Augufte Monar- 
que a fes yeux fur le Lion Hollan- 
*,dois fournis & étendu à fes pics, & 
„ qu'ille contraint de céder à la forcedé 
„ fes armes invincibles j ilfbrce en mê- 
„me tems l'Océan dè foumettre fes 
„ vagues à une flote Royale lia plus 
„ belle & la plus puilfante qu'aucun de 
fes Predecelfeurs ait jamais mife en 
w mer , c'eft cet élément humide qui 
„lui offre de nouveaux lauriers à cueil;* 
v lir, & c'eft fur lui qu'il jette les fon r 
j, démens d'un nouvel Empire. Les 
„ divines vertus de fon efprit ont at- 
tiré la vénération de ceux-mêmes qui 
„étoient il n'y a pas long-tems jaloux 
„de fa grandeur : Et les Huguenots 
j,Anglois eux-mêmes, tout informez 

„ qu'il 



9* 



20 L' H ISTOIRE N\ t. 

w qu'ils font de l averfion qu'il a pour 
,, leur Religion , lui ont addrefle leurs 
„ fupplicarions comme au feul azile des 
3 , opprimez. C'eft ici que la fortune 
„ le fuir avec un appareil extraordi- 
naire de gloire, en ce que les Hère* 
», tiques eux-mêmes font la cour à ce 
,,.grand Vainqueur de Pherefie , & le 
39 fiipplient d'ajouter à fes autres grai»- 
„ des qualitez celle de leur Libérateur. 
Or je vous prie peut-il y avoir rien de 
plus clair , que ce que dit là-demis 
un confeiller d'Etat , neveu de Mon- 
fleur d'A vaux, qui reconnoît ingénue- 
ment qu'un certain parti de Prote-? 
ftans Anglois a invité le Roy de 
„ France à cueillir de nouveaux lau- 
„ riers lUr h mer , & à devenir par 
„ terre fon Libérateur t ' 

4. Ceux qui ont quelque connoif- 
iance de ce qui fe paflèdans les Cours 
étrangères , favent que Monfieur le 
Cardinal de Bouillon dans le mémoire 
"qu'il prefenta au Cardinal Neveu au 
fujetdela conduite de fon Maître en- 
vers le Duc de Savoye , ne fit aucune 
difficulté de dire à fa Sainteté , que 
„ le Roy de France étoit indifpen fable- 
„ ment obligé de demander des feure- 
9 , tez au Duc de Savoye , afin de ne 
3, pas laitier à fes Ennemis une porte 
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^•ouverte de ce côtéilà » dans un tems 
où il devoir occuper une fi confîde- 
9J rable pairie de fes forces du côté de 
„ l'Aneleterre , à quoi il fe trouvoit 
3> oblige non feulemenr par l'Alliance 
qu'il y avoir enrre lui & fa Majefté 
„ Brirannique (il entend le Roy Jaques) 
„ mais qu'il y e'toit encore obligé par les 
„ prières redoublées des fujets de ce 
„ Prince rant Carholiques que Prote- 
„ftans : Et ce fut avec juftice qu'on 
crut à Rome que le Cardinal de Bouil- 
lon ne pari a de fujers Proteftans & Ca- 
tholiques, que pour perfuader le Pape 
que c'étoit à bonnes enfeignes & bien à 
propos que le Roy de France faifoit 
une entreprife fur l'Angleterre , puis 
qu'il y avait Ûé folicité non feulement 
parles Papifies , mais encore par les Pro» 
tefians eux-mêmes. 

%. Je fuis obligé d'avertir le pu- 
blic , qu'il y a dans Paris & ailleurs une 
infinité de perfonnes confiderables par 
le rang qu'elles tiennenr & par la figu- 
re qu'elles fonr , qui fonr aujourd'hui 
réduites à la dure .neceffité de difljmu- 
ler leur Religion , & qui foûpirent 
après la délivrance qu'elles efperenc 
du fuccés des armes de nôtre Roy. 
Ainfi ce n'eft pas une chofe furprenanre 

que ces pcrfonnes-là étudient avec 

tout 
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toute l'application poflible ce qui fe 
pane à Verfailles fur les affaires d'An- 
igieterre s puifque toutes leurs efpe- 
rances font de ce côté4à : Et il n'eft 
pas difficile à crprre que celles qui font 
de la première qualité peuvent décou- 
vrir une infinité de chofes , que l'ë- 
loignement dérobe à nôtre connoîf- 
fance j fur tout lorfque la Cour de 
France ne croit pas qu'ilfoit fort de fon 
intérêt de les tenir fecretes , comme 
îl eft arrivé du mémoire dont je parle. 
Et que fait le Lecteur fi par ce que je 
viens de dire,je n'ai pas affez clairement 
infinué comment & par quels moyens 
ce mémoire a vû le jour. J'ajoû- 
terai feulement que je fai d'Original 
qu'il y a de l'heure que je parle plufîeurs 
perfonnes illuftres en France , qui trem- 
blent en leur cœur pour F arche de Dieu , 
& qui craignent que la matrvaife vie de 
Hophni & de V binées ne la livrent aux 
HLnnemis. 

Voilà ce que j'avoîs à dire furie mé- 
moire dont il eft parlé dans l'écrit que 
je viens de citer,- & je ne doute point 
que I'Autheur në regale le public dans 
une féconde partie des autres cinq Ar- 
ticles qu'il n'a pas voulu râppprter, tout 
auflï-tot qu'il le jugera à propos 5 & il 

eft d'autant plus obligé que ceitains 

mi- 
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miferables Ecrivains fe font donnez la 
liberté de publier une infinité' d'extra-» 
vagances , fous le nom d'une féconde 
recherche mode(le,8cc. pour l'amour du 
titre feulement. 

J'ai eu fouvônt la ctiriofîté de fa voit? 
pour quoi certaines gens de peuvent pas 
fouffrir qu'on dife, qu'il y a une con- 
fpiration j je n'en fai qu'une raifon qui 
me paroît très peu folide , qui eft qu'ils 
ne veulent pas convenir qu'il y ait de 
confpi ration , de peur de flétrir par un 
tel aveu une Eglife dont quelques-uns 
des membres peuvent s'y être engagez* 
C'eft âflfeurément une des plus ridicu- 
les & des plus infoûtenables raifons 
qu'on puiffe s'imaginer. Nous fommes 
tous Chrétiens , & à caufe de cela nous 
ferons-nous une honte de ïeconnoïtre 
qu'il fe commettons les jours mille in- 
famies dans toute la Ghrêtieffté, fous 
prétexte qu'un tel aveu retomberoit 
fur l'Eglife Chrétienne en gênerai ? Jç 
voudrois fort qu'on me dit en quel 
tems on a fait un crime de haute trahi- 
fon à une Eglife particulière , pour 
convenir qu'il peut s'être trouvé deux 
ou trois perfonnes de fa communion 
qui fe foient engagées dans une confpi- 
ration? Et je ne me fouviens pas d'a- 
voir jamais oui dire que perfonne aie 

def- 
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defavoiié un de fes membres , par ce 
qu'il étoit gangrené. Pour moi je croi 
qu'au lieu de defa vouer la confpiration 
Uir une raifon fi frivole , l'intérêt d'u- 
ne Eglife qui voit qu'un de fes mem-» 
bres y eft embarafle, feroit au con- 
traire, d'imiter l'a&ion Héroïque de 
Brutus premier conful Romain , qui 
condamna non feulement fon fils pour 
avoir trahi les libertez de la patrie , mais 
qui voulut que la fentence fut exécutée 
en fa prefence : Je me fouviens qu'un 
Italien favant & grand Politique remar- 
que au fujet de cette action extraordi- 
naire de Juftice , quHl étoit neceffaire 
de faire mourir le fils de Brutus pour 
conjèrver la liberté que Rome avoit a* 
quife tout de nouveau, 
. Je fuis encore un coup obligé de ren- 
voyer à la prochaine les reflexions que 
j'avois promifes fur les furprenantes 
victoires que fa Majefté vient de rem- 
porter en Irlande. 
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j. Réflexions fur la viSloire que le Roy 
vient de remporter en Irlaiiàe. 2. Que 
cette viéloire efi venue à prçpos. j . Les 
grands ava?ttages qui en reviennent à 
V Irlande y à l'Angleterre L ^ 
Alliez. 4. Remarques fur la bra- 
voure perfonnelle dont fa Majefié a 
payé au paffage de la rivière de Boi?ie 
& de la prudence qu'elle à fait pa- 
roître en cette occafion. 5. A quels 
dangers Elle s' efi expo fie. 6. Sa Ma~ 
jeflé mife en parallèle avec les grandi 
hommes dont parle l-hifioire. 

Du V mdredi ,25 Juillet 1 690. * 

QUi eft-ce qui peut décrire k 
moindre pente partie des actions 
Héroïques que fa Majefté a fai- 
tes en Irlande , ou qui peut exprimer 
comme il faut les grands avantages qui 
en reviennent neceflairement .non feu- 
lement à l'Angleterre , mais encore à 
tpute l'Europe en gênerai ? Un fujet G 
grand & fi fublime ne peut être digne- 
Tom.Ul. B ment 
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;iiient traité que par ces Autheors célè- 
bres de l'antiquité , qui chantoient les 
louanges de leurs Dieux : Et comme 
Apelle feul avoit le privilège dépein- 
dre Alexandre le grand > Je fouhaite- 
xois auffi qu'entre les Ecrivains de ce 
ïïecle, quelque plume délicate & aufiï 
heureufe que l'étoit le pinceau de ce 
célèbre peintre entreprît de tranfmet- 
tre à la pofterité des exploits de Guil- 
laume I I I. que les fiecles à venir au- 
ront de la peine à croire. C'eft ici que 
je fuis contraint d'avoir anïfi mauvaife 
opinion de ma plume , que les Ennemis 
de cette hiftoire la peuvent avoir eux- 
mêmes : Et c'eft ici que jeconfens que 
tout le monde difede moi , que j'ai de- 
meuré infiniment au deflbus de mon 
fujet j puifque je confefle que je fuis 
entièrement accablé fous le prodigieux 
4>oids du fujet que : j'ai à traiter. 

Je réduirai à trois chefs tout ce que je 
prendrai la liberté de dire au fujet de la 
futfprenante viâoire de fa Majefté. 
I. Je parlerai de la conjoncture favorable 
où elle éft arrivée; 2. Des avantages 
dont il faut necejfairement qu'elle foit 
fuivie : Et 3. de la glorieufe fart que 
ja Majefity a euferjonneUement. 

Jamais remède ne fut appliqué plas 
^propos à un mal , que le fut lavi&oi- 

xc 
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re d'Irlande aux maux dont l'Angleterre 
croit menacée ; & je puis avancer har- 
diment que fi Majefté eût reçû en Ir- 
lande le moindre échec du monde , les 
-campagnes d'Angleterre feraient peut- 
être déjà teintes chi fang de fes Habi- 
tans : Et nos ennemis domeftiques 
auffi-bien que ceux de dehors nous au- 
roient déjà réduits à des extremitez in- 
finiment plus grandes, que toutes cel- 
les auxquelles nous nous fommes trouvez 
expofèz jttfqu'ici. Je n'aurois pas grand 
tort quand je dirois , que fi cette victoire 
eût retardé de quelques jours , nos affai- 
res d'Angleterre auroient eu peut-être à 
Soutenir une des plusmalheureufes crifes 
qu'une nation ait jamais fouflferte. En 
un mot quelques-uns de nos lâches com- 
patriotes avoient attiré fur nos côtes u- 
ne Flote Françoifela plus puuTante que 
la France ait jamais mife en mer : la 
.perfidie ou la poltronnerie de quelques 
autres , & peut-être toutes les deux en- 
femble, nous avoient contraints de jouer 
le vilain rolle de fimplçs fpeclateurs , 
pendant que nos Alliez foûtenoienr tous 
le choc d'un combat naval, & s'immor- 
talifoient à nôtre honte éternelle par une 
glorieufe défenfe j nous avions enfin été 
contrains de fuir devant un Ennemi qui 
n'a jamais ofé paroître jufqu'ici dans la 

B z man- 
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.manche d'Angleterre , & la necefifoé 
nous a voie forcez de lui abon donner 
fans coup ferir pour un rems, un des plus 
Jbrillans joyaux de la Couronne d'An- 
gleterre, je veux dire la fouverainetjp 
de la manche : Dans cette trifte con- 
joncture nous avions reçû coup fur 
.coup. la nouvelle 4e la défaite de nos 
Alliez par terre, qu'on faifoit monter 
plus haut que l'échec qu'ils avoient re- 
çu par mer : Et pour comble de mal* 
heurs, nous avions dans notre fein un 
.Ennemi, tout prêt a porter la cruauté 

f" >lus loin que ne :1a porta Néron dans 
'embrafement de Rome , & à chauter 
jion feulement des chanfons de triom- 
phe à l'afpedt de nos malheurs , mais 
encore à contribuer de toute fa force à 
jgroffir les miferes & les defolarions de 
l'Angleterre. 

, Tel étoit nôtre état, & tel étoit l'é- 
tat de nos Alliez , lorfque le ciel pro- 
pice nous envoya cette délivrance } dé- 
livrance fi merveilleufe dans fes circon- 
ftances, fi merveilleufe encore dans la 
conjoncture favorable où elle arriva, 
& fi fort neccflàh e à la liberté de l'Euro- 
pe qui chanceloitj qu'il femble que 
nos a/ïltâions & nos miferes panées ne 
.nous . avoient été difpenfées par la di- 
vvine providence , que pour nous en i 
" 7 4 r • * faire 
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I faire mieux fentîr le prix , & pour nous - 
( faire eftimer d'avantage le glorieux iri- 
i ftrument dont la fageffe infinie a voulu- 
• fè fervir pour nous là procurer. Eu 
un mot le meurtre du Comte d'Etfex r 
n'arriva jamais plus à propos pour hâ- 
ter celui de Milord RuflTel , que la' 
victoire d'Irlande arriva pour reflufciter 
pour ainfî dire , les peuples- d'Angle^ 
terre. 

■ Nous voyons en patrie quels' avan-* 
tàges nous reviennent déjà de cette vi- 
ctoire i mais un peu de tems encore 
nous fera voir clair comme le jour' 
qu'elle nous eft infiniment avantageu- 
fé. Qui peut nombrer la millième 
partie des avantages que les pauvres 
Proteftans d'Irlande ont tirez d'une 
fèule victoire j Ceux-là feuls peuvent 
les reprefenter , f ui fi font trouvez en-' 
fermez, dans de fombrtf prifons , allât" 
mex. à tout moment par ht fatale crainte 



les mener à la boucherie , & qui tout â 
coup ont été mis en liberté à approche 
de leur illuflre Libérateur. Perfonne 
enfin ne peut dire jufqu'où va le chan- 
gement qu'une feule journée a* produit 
à Dublin, que celui qui s'e'tant vû fur 
réchafaut fans aucune efperance d'en 
revenir, a obtenu amniftie lors qu'il 

B % le 
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le faloit precifément , c'eû à dire dans- 
un tems où l'épée étoitdéja levée poim 
donner le dernier coup» ; ■■ • 

Il eft difficile de décider laquelle a le- 
plus gagné à cette Viâoire, de l'An- 
gleterre ou. de l'Irlande : comme elles 
croient en concurrence . pour la gran- 
deur du danger , elles le fontauiS main* 
tenant pour la grandeur de leur déli- 
vrance. J'ai déjà touché en paflànt lçy 
péril dont nous étions ki menacez 3 
car d'en faire une defcription exacl &ce 
feroit un portrait auffi hideux que di£»' 
ficile, pour ne . pas dire impoffible^ 
îour moi >e ne puis enyifager les ri£. 
cjues que. nous avons courus qu'avec la, 
même horreur qu'un paflager qui eft 
heureufement parvenu au port s regar* 
de de-là 1rs flots d'une mer écumante.: 
oui le menaçoient il n'y a que quel- 
ques heures d'une mort inévitable. Je- 
f»iis perfuadé que la. viâoire de 
Majefté en Irlande , * 4éja mis» à cou- 
vert l'Angleterre que nous pouvions- 
comparer à une barque qui commen- 
^oit d'enfoncer , & j.'efpere qu'en pe* 
de mois d'ici nous la verrons dans une , 
entière feureté. ]e croi que perfonne 
ne doute qtte le Roy de France n'eût 
refolu de faire effeâivementjuns Jncinv . 
fan en Angleterre fous prete*rei , y f é? . 
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tablir le Roy Jaques , comme quelques 
uns fe flatoieot 5 mais la victoire d'Ir- 
lande l'obligera neceiTairement à chan- 
ger de baterie, où je n'entens rien en 
matière de politique. Je fuis le plus- 
trompé du monde , fi cer orgueilleux 
Monarque , qui eut la vanité de dire 
lorfqu'on lui porta la nouvelle de ces 
deux Victoires (comme on parle à Pa- 
ris) q u'il n'a'toit pas au pourvoit de lia for* 
tune de traverfes aprû cela te dejjeht 
qu'il avait formé fur l'Angleterre 3 
qu'il ûoit fâché ' pour l'amour du grand 
nombre d'amis ^ du peu d'ennemis qu'il 
y avoit, qu'il lui en coûtât fi peu; je 
fuis le plus trompé du monde dis- je, fi 
l'expérience na- fait voir qu'il a mis bas 
les armes avant que d'avoir gagné la 
Victoire , & qu'il s'eft plus fait de 
mal par cette entreprife , que deux ans 
de guerre ne lui en auraient fait en fe 
tenant fur la défenfive. 

Quand je penfe au caractère diffé- 
rent de fa Majefté & du Roy de Fran- 
ce , & fur tout par rapport à Pinvafion 
que le dernier fe propofoit de faire en 
Angleterre , cela me fait fouvenir de ce 
qui a été dit d'un Tiran dans une occa- 
fion fort femblable par une bouche in- 
faillible. Je mettrai ma boucle en fes 
narines , mon mords en fa bouche * 

& 4 * «fc 
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s'èn retournera par le chemin par ler 
fuel il efi 'venu, Il Centrer à point en 
cette ville-, & n'y tirera- aucune flécher 
li ne fi préfixera point devant eue avec 
le bouclier , ni ne drejjera point de ter- 
race contre elle-. Je nefai pas pourquoi 
il m'active de citer un fi long pafTage de. 
- 1 -écriture tout d'une fuite > mais la vé- 
rité eftque la reflèmblanee qu'ify a en- 
tre les quatre Princes dont il s'agit eflfî 
grande , que je n'ai pû m'empécher de 
faire cette remarque : j'efpere que ce- 
la ne m'arrivera plus , fi tant eft que 
quelqu'un s'en feandalife. » 

Là Vi&oire d'Irlande doit meryeil- 
feufement- ranimer la vigueur de nos 
Alliez , de diligeflter preidigieufement 
lès mefurës qu'ils Txtt à prendre; Elle 
eft véritablement un ciment qui lie. là 
confédération où les puiuances de l'Eu- 
ïope font preferitement contre la Fran- 
ce 3 & qui en rend la continuation ap- 
eurée*; Ce <^idetenttma{aMajeffé à 
faire- le Vo'y%e d'Irlande toe- fut pasfeu- 
1 émetftf le defïr de la gloîre-, ce doux 
Titân des grandes ' âmes j Elle y fut 
àuffi portée' par un intérêt d'Etat : Elle 
prévit fagement, que les affaires do- 
meftiques auffi-bien que celles de de- 
hors a voient befoin d'un coup hardi de 

t fe main* & qu'il n'y «voit qu'un ex* 

l: j : c ploit 
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ploie extraordinaire quK pût rétablir 
l'Europe dans les droits veu la conjon- 
cture des affaires. Le ciel a répandu fes 
faveurs fur cet heroique delfein , & a 
voulu convaincre le monde encore une 
fois, que la Maifon de Naflàu étoiï 
dëftinée pour être l'Ange gardien & la 
confervatrice non feulement des Pro- 
teftans , mais encore des libertez de 
l'Europe > & pour rendre cette vérité 
d'autant plus évidente 3 la providence 
a voulu relever encore l'éclat de cet- 
te maifon par l'éclat de trois couroiv- 
nés. 

Cette remarque me conduit au troi- 
fiéme chef que je nie fuis propofé de 
traiter, qui eft la glorieufepart que la 
bravoure perfonnelle de fa Majefté s'eft 
aquife dans cette Victoire. J'en trem- 
ble encore quand je penfe à combien 
de morts s'elt expofé un Prince de la 
vie duquel dépendent tant d'autre* 
vies. Quand je me le reprefente au paf- 
fâge de la Boine , traverfant cette ri- 
vière à la barbe d'un Ennemi redouta* 
ble par fon nombre & par l'avantage 
des portes qu'il occupoit 5 quand je le 
vois à la bouche du canon des Ennemis 
l'épée à la-maini &. lorfque je mêle 
figure en fuite dans le champ, de ba- 
taille de l'autre côté de la rivière , cou- 

B 5 vert 
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vert de fumée & de poufliere, envi- 
ronné de piques rompues , de dra- 
peaux déchirez , d'Efcadrons rompus 
& fuyans, au milieu du feu & de la 
fumée , des morts & des mourans. 
Quand je le confîdere dans toute cette 
action faifant tout à la fois le devoir 
d'un Roy , d'un General , d'un Bri- 
gadier j d'un Capitaine , d'un Canon- 
nier, &d'un Ample Soldats quand je 
le vois par tout avec une tranquillité 
d'efprit qui n'eftque pourTui feul, fa* 
diant tout , faifant tout , & furmontant 
les diflicultez qui fe prefentent 5 
quand je le confidere dis-je dans tou- 
tes ces fonctions , je fuis contraint de 
fouhairer ou qu'il fut moins courageux , 
bu qu'il fût invulnérable. 
- Quoiqu'un boulet de canon ne re- 
cette perfonnc , & n'épargne ni le 
Général ni le Soldat 5- il faut pour- 
tant convenir que la • main invifiblè 
ïjui le dirige fait une diftinction entre 
fes hommes : Et la providence en per- 
twettant qu'un coup de boulet éffleu- 
tât l'épauledu Roy , un autre fa bote 3 & 

3u'un troifîéme lui palfàt à un travers de 
oigt de Pefthomac , a fait voir demon- 
rtrativement par un événement fi re- 
marquable , le foin particulier qu'elle 
grenade ce Prince. 

La 
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La conduite du Roy dans cette ba- 
taille confirme la vérité du principe de 
ce favant foldat Xenophon , qui difoic 
qu'un Prince $d\t être l'ame de fon ar- 
mée. J£t fi jamais la définition qu'A- 
riftote a faite de l'ame a été recevable s 
ce fut lors que fa Majefté fut à fou 
armée, toute en tous. & toute en cha- 

— - 

que partie. Par tout ou l'honneur & la 
neceffité tout enfemble appelèrent 
ïeRoy à cette mémorable journée, il 
paya de tant de bravoure , & fit voir 
une intrépidité fi mervelleufe , qu'il 
peut avec autant de raifon 9 où peut-ê- 
tre plus } dire de foi-même ce qu'un an- 
cien difoit de foi , pour combien me con- 
tezrvous? Je me fouviens que Xeno- 
phon dont je viens de parler, d'écri- 
vant les rares qualitez de Cirus > nous 
dit , <ju'il y a dans l'ame d'un Héros je. 
ne fai quoi qui fe communique à ceux: 
qui font autour de lui. Cela s'eft tr ou vé 
vrai des troupes que nous avions en Ir- 
lande , car il fembloit que la prefence 
& l'exemple de leur brave chef leur 
infufàt une bravoure aufîi extraordi-. 
naire , que i etoit la raifon pour laquel- 
le elles combatt oient. 

Sa Majefté a fi- bien imité le HerosT 1 
du Nord, le grand Guftave Adolphe , 
qu'il paroït clairement qu'elle veut 

S <5 Sut*' 
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aller plus loin que cet excellent origi- 
nal. Dans une des lettres de ce Roy 3 
au Chancelier Oxeftern 3 qui lui avoir 
remontré en fujet aflfe&ionnc qu'il ne 
devoit pas s'expofer dans le combat 3 
Dn y trouve ces mots , fi jamais un Win- 
£C doit faire paroître la grandeur de fon 
courage 9 c*e]t au commencement d y une 
conquête ; c*eft alors , dit-il y qu'il doit 
penfer à -finir heureufement une guerre > 
en la commençant de même •> & four cet 
effet il faut conquérir avec toute la dili- 
gence pojfible 3 & il faut conquérir en 
perfonne: la renommée , ajoute t-il 3 
doit marcher bien loin devant les étèn- 
dars ; & c'eft par la feule terreur de 
fon nom qu'il doit renverjer les murailles- 
& ouvrir les portes des villes. Ceu& 
qui comt??e Alexandre [dit encore ce brave 
Roy) quittent leur patrie pour aller cher- 
cher ailleurs le fceptre & la gloire > doi- 
ve?2t tout hazarder, & ils doivent pai* 
leur valeur perfonne lie Je dijlinguer d'a- 
vec les autres Princes qui demeurent chez, 
estx. Voilà comment parle Guftave 
Adolphe : Et on peut dire qu'il n'y eur 
jamais- rien de plus femblable -à/ce que 
fie ce grand Prince à la fameufe Ile de 
Rûgue*, qui donna tant de réputation à 
fes- arniesJors qu'il entra en Allemagne 

pour la première fois * que ce qu'a faic 

>" fa, 
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fa Majefté au paflage de la Boine. L'a* 
clion de Rugue fut la planche cl'uiae glc* 
rieufe fuite de victoires, qui aquirent 
au Roy de Suéde Une réputation im- 
mortelle 5 & l'action de la Boine a fait 
la ' blanche pour conquérir le refte de 
l'Irlande 3 & pour cueillir d'autres lau- 
riers dans la fuite. La Boine en utï 
mot a été au Roy Guillaume ce que le 
fameux Rubicon Kit à Cefar : Mais 
avec cette différence \qu'au lieu que le 
but de Ceiar étoit de mettre Rome aux 
fers, celui de nôtre Monarque vérita- 
blement invincible étoit de mettre l'Eu- 
rope en liberté , de. fecourir fes Alliez , 
d'afleurer le repos & le bonheur de fes 
fûjets, & de s v aquerir une gloire qui 
durera autant que les fiecles. 
' Après avoir ainfî bégayé fur cet il- 
ïuftre fujet , il'eflr jufte qu'aux réflexions 
que nous avons faites fur les victoires 
que fâ Majefté a remportées, au dehors , 
nous en ajoutions de nouvelles furl'heu- 
reùfe & fage conduite que faMajefte'a 
tenue au dedans : nous le ferons à la 
prochaine* 
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|. Réflexions fur tadminiftrdtion de là; 
r Reine pendant que le Roy étoit en Irlan- 
l de. z. J*A i Reine Marie <& laReinë 
\, Elifabeih mifis en parallèle , . où Pou 
' y fait voir par plujieurf circonfiances lé 
d m . rapport qu'il y aentfefinvafwn que les 
François vouloient faire en Angleterre , 
ejr celle que les Espagnols entreprirent 
\ en 1588. %, En quoi différent cet 
deux invafions. 4, Examen de la ri- 
1 dicule diftinftion dont on s^efi avife au 
j fijst deVenireprife des Vrançok* 
£ ; yÙiw remarque fur l* . 
. tmq Eveques. . 

« Vtt Vendredi , t Aouft 1 tfoô. ' ' . 

JE deftinois cette feuille à des ré- 
flexions fur l'adminiftration de ià> 
Majefté pendant Pabfence du Roy :. 
Mais comme je me propofe d'en faire' 
l'Hiftoireà part , je ne dirai pas ici tout' 
ce que j*ai à dire la-deflus. Je me con- 
tenterai dWeurer , que jamais Prin* . 
ceffe û'eut à fair^unplus difficile per- 
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fonnage s & que jamais Princefle ne 
s'en tira mieux. Il femble que le ciel n'a 
voulu nous faire eiïuyer uu des plus fâ- 
cheux tems que l'Angleterre ait jamais 
vû , que pour faire briller avec plus 
d'éclat la fagefle 5 le courage , &laju- 
ftice d'une Frinceflè , qui a confirmé 
les craintes des uns , & relevé les efpe- 
rances des autres , en méritant comme 
elle a fait le titre d'une autre Reine Eli- 
fabeth. Ce fut fous le glorieux règne de 
cette dernière Princefle , que nos An- 
cêtres virent le Canal d'Angleterre 
couvert de l'invincible Flote d'une 
Couronne, qui afpiroit alors à la Mo- 
narchie Univerfelle : Et c'eft fous l'heu- 
reux Règne de la première , que nous 
avons vû dans le même Canal la formi- 
dable Flote d'une autre Couronne qui 
n'eft pas moins ambitieufe que l'étoit 
l'Efpagne , & qui n'en veut pas moins 
qu'elle aux libertez de l'Europe. L'une 
& l'autre de ces deux Flotes ont été les 
derniers effors des deux puilfances qui 
les ont équipées : elles étoient toutes 
deux deftinees à renverfer la Religion 
Proteftante en Angleterre ; & à taire 
monter fur le Thrône d'Angleterre un 
Roy Catholique Romain. Comme ces 
deux Flotes étoient égales dans le but 
qu'elles fe propofoient , & peutrêrrç 
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auflî dans leur force ; auffi fiit fort fem>~ 
blable la conduite des deux Princeffes 
contre lefquelles elles étoient envoyées;- 
Et j'efpere- que je ne ferai aucun tort 
aux illuftres cendres de taReine Elife^ 
beth fi je dis , qu'à comparer le$ circon- 
ftances de fon règne avec les circonftan- 
ces du règne de la Reine Marie » celle- 
ci l'a furpalïee. 

La Reine Elifabeth étoiten pofleflïor* 
du Tbrône d'Angleterre depuis trento 
ans lorsque les Efpagnols entreprirent» 
de l'en dépoffeder, & par confequent 
fon droit étoit fondé fur une longue pof- 
feffibn que perfonne ne lui difputoit* 
Elle n'avoit d'ennemis dans fon royau- 
me que les Catholiques Romains , dont 
plus delà moitié ne vouloient pas pren« 
are le parti des Efpagnols. La Reine 
Elifabechoeut. lé bonheur de voir que 
tous fes fujets Proteltans fen tirent la fe-» 
licite dont ils jouttfoient fous le gouver- 
nement d'une Princefle de leur Reli* 
gion , fans qu'il fe trouvât un feul mé* 
content parmi Eux. LaFlotequi venoit 
l'attaquer étoit compofée de matelots , 
peu ou point inftruits des côtes d'An- 
gleterre 5; & ce qu'il y eut de remar* 
quable fut , qu'il ny avoir pas fur cette 
Flbte tiftfeul Officier, ou matelot An«- 
ç^pis- Catholique Romain , beaucoup 

- moins 
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moins Proteftant. La Reine Elifabeth. 
n'avoit pas la moindre raifon du monda 
de fe défier de la prudence , de la fidé- 
lité , & du couragede fa Flote î & ja- 
mais on n'a vû un Admirai plus brave 
eue l'étoit le fien. Le fuccés de l'entre* 
prife des Efpagnols dépendoit beaucoup 
d'un jufte concert de mefures entre la 
Cour de Madrid & celle de Bruxelles, 
éloignées- l'une de l'autre de plufieurs 
centaines de milles-: Car le deflein de- 
pendoit en partie du Prince de Parme > 
Gouverneur de Flandres. En un mot-, 
comme les Efpagnols n'avoient ete atti- 
rez que par deux ou trois prêtres in« 
quiets î auffi trouverent-ils quand ils fu- 
rent arrivez dans le Canal, toutes les 
forces de la Reine Elifabeth jointes en- 
femble pour s'oppofer à leur décente; 
La Reine Elifabeth' avoit encore un au- 
tre avantage, car elle avoit s il m eft 
permis de le dire, le Chevalier Fran- 
çois Walfingham qui favoit les moyens 
d'ouvrir le cabinet de la plus-part des 
Princes Chrétiens, &r même celui de 
Philippe lui-même j le ptjsrcfâs & le 
plus caché de ce fiecle-là. Walfingham 
qui l'avertit du defTein des Espagnols 
deux ans avant qu'il éclatât ; & qui par 
un rare trait de Politique ( trop long 
pour trouver place ici) obligea Philip^ 
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différer y fon entrcprife pendant un an 
entier , après que fa Bote fut prête à 
mettre en mer : Elle avoit enfin uo>< 
Walfîngham, lequel après avoir fer vi 
fir Maîtreffe avec toute la fidélité poffi- 
ble, infenfîble qu'il ctoit à tout autre 
intérêt qu'à celui de fe Princefie $ 8c 
après ^avoir découvert une infinité dt- 
confpirations> (ans enétoufer aucune 3 
eut l'honneur de mourir fi pauvre a qu'à 
peine euèil de quoi fe faire enterrer» 
Exemple rare qu'un Minifire d'Etat fi 
foit oublie foi-même peur fe donner tout en- 
tier aux foins de travailler à PagrandiJJe- 
mèntjde la Prince fe au 1 il fer voit. J . ; 
- 'Si nous confiderons en détail lesefr* 
conftances dans lesquelles fa Ma jefté fe 
trouve aujourd'hui ,~ filous: faifonsre* 
flexion fur la conjoncture du tems de 
l'invafîon que les Fran cois s'étoienfpro- 
pofez- de faire en Angleterre , nous 
trouverons que toutes les circonftançef 
font plus facheufes & plus dangeteufés, 
ique ne l'érorenr celles fous lesquellesfe 
trouva la Reine Elifabeth il y a cenp 
ans , fi nous en exceptons feulement 
la dernière, qui regarde lé Chevalier 
François Walfîngham. Comparons les 
unes avec les autres , & afleurons-nous 
quelle parallèle que nous en feronsfera 
d'ici à cent ans plus éloigné de la flate- 

rie 
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rie qu'il ne l'eft aujourd'hui. Ilyavoit 
long-rems que la Reine Elifabeth étoit. 
en poffeflion du Thrône , mais fa Ma- 
jefté & fon illuftre époux venoient d'y 
monter tout nouvellement j & cela en 
dépit des pratiques déclarées & cachées 
de leurs ennemis & des ennemis àz 
l'Angleterre , tant, domeftiques qu'é- 
trangers , qui ont eu l'effronterie de 
leur difputer leur droit.. Quoique fa 
Majefté mérite autant que la Reine E- 
lifabeth l'amour de fesfujets , & quoi- 
que la nature lui ait donné en partage 
mille agrémens & mille charmes qu'el- 
le avoit refufez<à l'autre j cependanteile^ 
a trouvé à la honte éternelle de l'An- 
gleterre , beaucoup plus d'ennemis 
chez les Proteftans , qu'Elifabeth n'en 
trouva chez les Catholiques Romains : 
Et tout cela par un, ridicule principe qui 
affeure à ceux qui s'en fervent une place 
aux petites maifons. Le peuple étoit 
fcnfible au bonheur dont il jouiffoit fous 
le règne d'Elifabeth > mais aujourd'hui 
nous flétrinons la mémoire de nos An- 
cêtres, d'aimer la mifere comme nous 
faifons i & de regarder de mauvais œil 
le plus grand bien qui puiffe arriver à un 
royaume , c'eft d'avoir fur le Thrône 
un Prince & une Princeffe de nôtre Re- 
ligion, j u 



44 L'H I s t oî r e N*. 4. 

: La FIote des Espagnols étoitcompo 
fée de matelors qui ignoroient la fitua- 
tion de noscôtes-; mais il y a fur la flate 
Françoife pîufieurs Officiers & mate- 
lots Anglois , & même Proteftans , qui 
femblenc vouloir imiter ce malheureux 
de l'antiquité j qui brûla une des fept 
merveilles du mondé, pour immorta- 
lîfer Va mémoire par une fi vilaine ac- 
tion. La flore de la Reine Eiifabeth étoit 
Cômpofée dés meilleurs & des'plus bra-* 
ves Officiers que ce neclè-là ait produit? 
(car je ne ferarpas aflez incivil pour dire 
qu'il n'y en a jamatseu de tels.) J'efpe- 
re que les Officiers de la flote de leurs 
ïflàjeftéz croiront aflèz honorez 
d'être mis en égalité avec ceux d'Elifa- 
bteth : ami hélas, je fbuhaire que cette 
égalité fé trouve entre les Admîraux, 
& que nous ne puiffions pas- dire , hinc 
il/a lachryma , c*eft ici lefujet des larmes 
d* une partie de V Angleterre ï\,t% E- 

fpagnols avoierir dans l'invafion* de 
15 88. un defavantâge , qui fait ordi- 
nairement échouer les grands deflèins, 
c'eft qu'ils- étoient obligez decommu- 
niquer leur projet à plufieurs perfonnes. 
Ilfaloit neceflairement que le Gouver- 
neur de Flandre & Tes Mîniftres fuflent 
informez desmefures qu'on prenoit en 
Espagne , puis qu'ils dévoient renforcer 

les 
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lesEfpagnols d'une armée de terre : Et 
la feule faute que fit en fa vie ce grand 
Capitaine le Duc de Parme , fut de ne 
pas joindre à propos fes forces avec cel- 
les qui venoient d'Efpagne j faute qui à 
la vérité contribua beaucoup à. ruiner 
l'entreprife. L'invafion des .François 
tout au contraire a été ménagée dans la 
Cour de l'Europe la plus cachée, le 
Roy feul & Monfieur de Louvois fon 
premier Miniftre ont été du fecret,avec 
«ne pu deux autres personnes auxquel- 
les ils ont jugé à propos de communi- 
quer le deflèin. Et je dois dire ici aux 
•Lecteurs en paflant , que. fi la mine s'eft 
éventée avant qu'on ait pu la faire jouer,, 
nous en fommes obligez aux Anglois 
qui ont appellé les François , & qui 
-n'ont pas eu l'efprit de garder le fecret , 
& nullement aux François j car les Gui- 
nées d'Angleterre ont bien moins de 
cours en France , que les Louis de Fran- 
xe n'en ont en Angleterre. 

La Reine Elifabeth avoit toutes fes 
forces en Angleterre toutes prêtes à op- 
pofer aux -Efpagnols ,* mais les meilleu- 
res troupes de la Reine Marie & les 
mieux difciplinées fe font trouvées dans 
.une Ile voiïine par un malheur qu'on 
peut appeller neceflàire,& le Roy le plus 
«and General qu'il y ait aujoura'lniï en 
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Èurone s'y eft auffi trouvé à leur tête. 
ILes Efpagnols n'a voient été attirez en 
Angleterre cjue par quelques miferabies 
prêtres, mais les François étoient ve- 
nus fur nos côtes à la folicitation de 
gens plus confiderables , & d'un plus 
grand crédit dans leur patrie. Et qui 
fait fi le contre- tems qui eft arrivé aux 
François en cette occafion n'eft pas auflî 
capable de les outrer contre ceux qui 
les ont fait venir en ciewier lieu fur nos 
côtes , que le furent les Efpagnols il y a 
cent ans contre ceux qui les a voient ap- 
peliez ; car le Duc de Medina Sidonia 
leur Admirai j à fon retour en Efpagne 
iit écorcher vif un des prêtres Anglois 
qui avoient folicité fon Maître à une fi 
malheureufè entreprife ? 

Voilà le parallèle que j'avois àlàire 
des circonftances dans lesquelles fe font 
trouvées Les <feuK Reines , également 
rbonnes , $e qui fàifoient également les 
délices de tous les gens de bien & tou- 
tes cnofes bien examinées en trouvera , 
- que laconduitede la Reine Marie n'efl: 
en «en inférieure à celle de la Reine 
>Elifabe£h : Et lî cette maxime eft en- 
core véritable , que pitu le ptriteft grand, 
plus efi^ifàeuxdekfumsMer; oh ne 
fera point de tort à la mémoire immor- 
telle de l'une , de donner la palme 4' 
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l'autre. Pour finir ce fujet difons qu*il n« 
tient qu'à l'Angleterre d'être heureufis 
fous un gouvernement qui refiTembleea 
une chofe au fameux gouvernement des 
anciens Parthes; car pendant que le He* 
ros de l'Angleterre cueille chez les é- 
trangers des lauriers quî ne flétriront, 
jamais , fon Héroïne ménage avec 
la même autorité &le même bonheur 
les affaires domeftiques. 

En combien de façons on trompe h 
monde ? c'eft un proverbe ufité en Fran- 
ce , auquel on pourroit ajoûter , com- 
bien font ingénieux les gens à fe tromper 
eux-mêmes ? Nous avons aujourd'hui en 
Angleterre un notable exemple de cet- 
-te dernière venté. H y en a plusieurs 
parmi nous, qui diront hardiment dans 
le monde , qu'il n'y a perfonne qui ait 
plus d'horreur qù* 'ils -en ont four Vinvafton 
des François ; pendant qu'en mêmetems 
ils endorment leur cohfcience par 
cette reftridtion mentale j qu'encon 
qu'ils ne foient pas pur ïinvafwn des 
François , & qu'Us fujfent fâchez, que le 
Roy de France gagnât nôtre pays pour 
fon conte > Us ne ferment pourtant pas 
fâchez que h Roy Jaques fut rétabli par 
le moyen du Roy de France. 11 n'y a point 
de gens fages qui fe laiffent prendre à ces 
ridicules fubtilitez s fans conter qu'il 
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cft le plus aifé du monde de tourner 1; 
chofe, & de faire cette queftion à ce 
Meflieurs 5 Ofèriez-vous déclarer devan 
Dieu & devant les hommes , que vous ab- 
horre* & deteflez de tout vôtre cœur 
toutes fortes de moyens de\rétablir le Roy 
Jaques par le feeçurs & par Venir emtfe 
des François - y &que vous fouhaitez non 
feulement que tous ces moyens foient inu- 
tiles i mais vous promettez encore de ne 
donner .jamais le moindre fecours aux 
François , mais au contraire de lesjra- 
merfer dans tous les moyens qu'ils employé- 
tont pour rétablir le Roy Jaques fur le 
trône d'Angleterre? J'ai la charité de 
croire que plufîeurs perfonnes qui nous 
difent), qu'ils regardent avec horreur 
Vinvafion des François n'auroient .pas 
la hardi efle de trahir fi ouvertement 
leur confcknce & leur principes , en 
faifant une telle déclaration , qui eft 
aflèurément toute contraire aux iènti- 
mens deJeur 

J'ai trop bonne opinion de mapatnë, 
pour croire que tous les Anglois foient 
alfez fous pour ne pas renoncer de bon 
cœur à toute penfée d'appeller les Fran- 
çois en ce Royaume , en yàë de s'en 
rendre. Maîtres , (pour parler comme 
le dernier Apoîogyfte : ) Mais il ne s'a- 
git;pas de cela. La queftion eft de &- 

voir 
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voir fi vous approuvez que le Roy Ja- 
ques foie re'tabli fur le trône par la FIo- 
te , par les troupes du Roy de France , 
& par les autres moyens qu'il peut em- 
ployer pour cela ?' & un hoftiriie qui 
n'ofe pas dire l'un peut fort bien dire 
1-autre. 

Je fuis contraint de toucher ceci en 
palTant à caufe d'un écrit , intitulé 
Dzfenfe de cinq Evêyues où Von juftifie 
que c'eft mal à propos que V Auteur 
de la recherche modefie les a calomniez. 
J'ai tant de vénération pour les per- 
sonnes de ce cara&ere , que j'au- 
rois fouhaité, qu'au lieu de cette ex- 
preffion foible & defedhieufe , on fe 
fut fervi de quelque chofe de plus fort, 
& de plus à propos j & qu'on n'eût pas 
laiffé les gens dans le doute furlaque- 
ftion capitale qui eft de fa voir fi ces Pré- 
lats font prêts à renoncer au fecours , atù 
crédit , & à l'appui du Roy de France 
pour le rétabli (fement du Roy Jaques 3 & 
à regarder tout cela avec horreur j com- 
me on efpere que le zele qu'ils ont pour 
la Religion Proteftante les obligera de 
faire , puis qu'il n'y a perfonne qui le 
puifle mieux faire qu'eux ; & qu'ils fer-» 
meront en le fatfant la bouche à leurs; 
Ennemis. 

Tom.IU. C VHl- 
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I . lté flexions fur la nouvelle diftin&ian 4e 
Jure & *t fa&*« %. §l*e Vint ent ion 
du Parlement n*a jamais étc' qu'on frè- 
-I tât ferment à leur? Majejlez, *n qua- 
lité de Roy & Reyne de fafto feulement. 

fi** ks fttfcfitims furies- 



- des prévaricateurs < 4. Réflexions fur 
un acte que le Parlement d * Etoffe vient 
•„ de çaffer fut im femhlabie fujet \ $*£kv» 
< fderations fitr un autre aSe du même 
* Parlement qui jgceorde aux JEftift opaux 
liberté tntieré. >6. Remarqués fur 
4a maniéré avec laquelle h Roy de Fran- 
ce ma uifé avec le Roy Jaques. 7, Et 
fitr 4a manière, avec laquelle m enaufë 
. d Paris â regard du portrait du Rai 
Guillaume. 

î>tt Vendredi , t Joufl iff£o. 

G, *Eftnti priacifc inconteftabje de 
j droit y que mai qui frète un fer- 
ment 9 doit Jefréter eft cen- 
fi qu'il le fait , félon ^intention & au fins 

de ceux qui Vont ordonné. On n'a jamais 
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abufé de ce principe avec plus delicea* 
ce,& jamais il n'a été violé plusimpuné- 
ment , qu'il l'a été depuis quelques mois 
en Angleterre. Apprenons de-là à blâ- 
mer les Catholiques Romains avec plus 
de modération de ce qu'ils prêtent les 
fèrmens avec des reftriétions menrales ! 4 
puis qu'il fe trouve tant de Proteftans 
parmi nous qui ont depuis peu porté les 
chofes plus lofa qu'eux à cét égard. 

Lors que leurs Majeftez furent venues 
au trôné , le Parlement prit pour la feu- 
reté du Gouvernement les précautions 
que la prudence pouvoit lui infpîrer , ce 
fut d'ordonner qu'on prêteroit ferment 
de fidélité à leurs Majeftez en qualité 
de Roy & Reyne d'Angleterre. Il efe 
conftant que l'intention du Parlement 
ne fut jamais qu'on prêtât ce ferment 
à leurs Majeftez en qualité de Roy & 
Reyne Je fatfo feulement j car un Roy 
de faéïif feulement n'elt autre chofe ert 
bon François qu'un vrai Ufurpateur j & 
on n'eft non plus lié par le ferment 
qu'on lui prête en cette qualité , que 
je le ferois d'avoir juré à un voleur 
entre les mains duquel je ferois , de ne 
m'oppofer à fon larcin , ni de -révéler 
fon crimej ferment que je puis legitimé- 
ment violer de l'aveu de tous les Juris- 
consultes lors que je fuis en liberté } par 

C z ce 
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ce que je ne l'ai fait que par crainte , & 
lors que j'étois dans une dépendance 
phyfique. h ■ , • .. ; î: .; / 
- Quoique le Parlement n'ait jamais 
approuvé une telle diftinâkm dans les 
fer mens , cela n'empêche pas qu'on ne 
«Joive avoir de la douleur , quêtant de 
gens qui n'ont, pas euaflèz décourage 
pour le refoudre à perdre leurs charges 
en refufant fans, détour de prêter les fer- 
ciens. ayent line, nouvelle forge 
pour y fabriquer la pernicieufe diftin- 
#ion de faâo qu'ils ayent été par ce 
moyen les dupes de leur propre cœur , 
<& qu'ils ayent privé le Gouvernement 
du véritable but qu'il s'étoit propofé en 
§ mpofant les fermens,. , ; .-; • * ...... v , 

Je fuis perfuadé autant qu'on Je peut 
être , que ceux qui ont prêté les fermens 
avec cette diftin&ion ne fe croyentpbli* 
gez par là qu'autant de temps qu'il leur 
en faut pour fe mettre en état de réta- 
blir le Roy Jaques, qu'ils, regardent com- 
me Roy de jure ; & je ne fuis pas moins 
perfuadé que de tous les ennemis du 
Gouvernement prefent, cesgens-?là font 
les plus à craindre. ^ • ; - 

Ce n'eft pas à moi de décider fi l'in- 
tention du Parlement a été au pié deJLi 
lettre , qu'on prêtât ferment à leurs 
JVIajeÛez en qualité de Roy & Reyne de 

fafio 
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: fàtlo feulement ; tdut ce que je puis 
! affeurer c'eft , que dans l'acte qui ordon- 
ne les fermens 3 il n'y a rien de pofîtif par 
on on puifle raifonnablement conclure 
que c'a été la penfée du Parlement j de 
forte que Pacte portant Amplement 
qu'on prêtera ferment au Roy Guillau- 
me^ à laReyne Marie , en qualité de 
Roy & Reyne d'Angleterre, on doic 
naturellement fnppoïer que cela veut 
dire qu'on le leur prêtera en qualité de 
Roy & Reyne de jure ; parce que dans 
le vrai fens de la loi , un Roy de facto 
feolement eft un véritable Ufurpateur? 
tel qu'étoit } quoique fous un autre nom, 
le Protecteur Cromwel. Or puis quer 
l'acte du Parlement ne parle que de Roy 
& de Reyne , v & puis que ces mots doi- 
vent naturellement s'entendre de Roy 
& de Reyne de jure , par les raifons que- 
je viens d'alléguer y celui qui prête fer- 
ment à leurs Majeftez fous cette reftri- 
éfcion mentale de Roy & de Reyne de 
faclo feulement , entreprend d'expli- 
quer Pacte du Parlement contre la na- 
turelle lignification des termes , & ufur- 
pe de plus la-puijfance legijlative , en ce r 
qu'il donne à la loi une explication que les. 
ïitgijlateurs eux-mêmes ne lui ont point 
donnée; car c'eft un principe dont tout 
le monde convient , que ceux-là feuls font" 
- C j f** 
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iapabîes d'expliquer la loi, qui ont le pou- 
voir de faire la loi , ou qui font autorijèn 
far ceux qui l'ont faite : Ét de là il s'en- 
fuit, qu'an Ample particulier n'eA; pas ea> 
droit d'expliquer à fa rnanierfl cet acle 
«lu Parlement qui ordonne qu'on prête* 
la à leurs Majeftez ferment de fidélité 
mais c'eft; un privilège qui n'appartient 
<ju'au Parlement jou aux Juges du Roiau- 
fne j qui font i fi je ne me trompe , fub- 
fidiairement autorifez pour cela par nos 
eonftitutions* 

.. Déplus, fi cette maxime fubfîfte en- 
core , que celui qui frète un ferment eji 
cenfë & doit le fréter filon l'intention de 
«eux qui hmppfept comme elle fubfifte- 
r* jiuques à la fin du monde y il s'enfuit . 
necénairement , que tout .homme qui. 
prête les fermens a leurs Majeftez , efh 
obligé de le faire félon le fensdu Parle*, 
ment : Et il eft cenfé , comme je l'ai 
déjà dit , que l'intention du Parlement a 
été qu'on prêteroit ces fermens à leurs I 
Majcftez en qualité de Roy & Reyne 
^/*r#j à/moins que le Parlement lui 
mëm e, ou les Juges de la Coflf deWeft- 
minfter ne Payent actuellement enter»- i 
du & expliqué d'une autre manière j ce - I 
qu'ils n'ont pas encore iàit en termes- po- j 
fîtirs , par des raifons qui me font con- 
nues -, & pa*«s>fequent co» çjipri- 
•'» ? v> tenc 
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tent ces fermens avec leur diftin&ion de 
faéîa jurent à tout le moins en mal hon- 
nêtes gens y pour ne dire riende pis. 

Mais pour examiner la chofe de plus- 
prés, fi l'intention du Parlementa été 
qu'on prêtât les fermens à leurs Ma- 
jeftez en qualité de Roy & Reyne de ju- 
re (ce que le Parlement doit favoir 
mieux que perfonne y & jufques ici nous 
n'avons rien vu de public qui nous puifle 
perfuader le contraire i ) je foutiens hau- 
tement que ceux qui les ont prêtez dans 
un fens tout contraire , c'eft à dire avec 
leur diftin&ion defafto > auront bien de 
la peine à fe juftifier delà jufteaccufa- 
tion qu'on leur peut faire d'avoir preva- 
jiqué i parce que la plus- part des cafui- 
ftes & des Jurisconfultes conviennent,- 
qu'une reftriftion mentale ^ contraire au 
fens naturel du ferment , rend prévarica- 
teur celui qui prête ce ferment. De forte 
qu'en fuppofant que l'intention du Par- 
lement dans Pinftitution des fermens a 
été qu'on les prêtât à leurs Majeftez en 
qualité de Roy & Reyne de jure ; je 
foutiens que celui qui les leur prête en 
qualité de Roy & Reyne de fafto feule- 
ment y le fait avec une reftri&ion men- 
tale, contraire au fens naturel dans le- 
quel le Parlement les a inftituez , & fe 
iend par confequent coupable de preva- 

C 4.. rica-> 
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lication , vû la fuppofîtion que nous ve* 
nonsde faire. ' 

Ce qui m'a donné occafion de faire 
des confiderations là-demis, eftunaâe 
du Parlement d'Ecoflè que j 'ai vû cette 
femaine , qui a très fagement fermé la 
porte à cette pernicieufe diftinéfaon de 
t* a °& de jure; & qui Pà bannie d'un 
banniflement éternel , en ordonnant un i 
formulaire de ferment , qui fera prêté 
par tous ceux que le Confeii de ce Roy- 
aume jugera à propos. On efpere que ce'c 
acle du Parlement d'EcofTe aura l'hon- 
neur de faire la planche à l'Angleterre: 
pour en faire un autre de même nature.- 

•J e me fouviens » que le premier Mi- 
mitre du dernier Roy. d'Efpagne lui dit r 
que le Confeii de Madrid ne faifoit au* 
cun tort à fa gloire, d'imiter certaines 
maximes d'Etat du Confeii de Lisbonne 
îout inférieur qu'il étoir.. 

Puis que je fuis fur les affaires d'Ecof- 
fe, je nefaurois m'empêcher déparier 
d'un autre acle du même Parlement, qui 
ferme entièrement la bouche à un cer- 
tain parti qui fe trouve dans ce Roiaume 
aiifli bien qu'ailleurs , au fujet du Gou- 
vernement ecclefiaftique qu'on y avoic 
établi en dernier lieu. Il n'y a pas long- 
temps qu'on nous érourduToît des fe ve- 
ntes que les Presbytériens de ce Royau* 
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me exerçoienr envers leurs autres frè- 
res > & certaines gens faifoient fort va- 
loir ces endroits-là 3 pour des raifons &: 
dans des vues qu'ils lavent mieux que 
perfonne. Le Parlement d'Ecoffe vient 
prefemement de lever tout fujet de 
foupçon & de jaloufie , en révoquant 
toutes les lois pénales faites contre ceux 
qui ne font pas de la religion dominante 3 
ou qui fait des ajfemblées clandeflines ; & 
en levant tous les Te fis & autres obfta- 
cles , afin de rendre par là tous les P rote- 
flans fans difiinfîion capables d y entrer 
dans les charges ; <& de donner à chacun 
une entière liberté de fervirDieu à fa ma- 
nière ) pour me fervir des propres ter* 
mes de l'adfce. Les Presbytériens accor- 
dent ici aux Epifcopaux par un a&e du 
Parlement > un avantage qu'ils n'en pû« 
rent jamais obtenir dans les deux Parle- 
mens precedens quelques inftance9 
qu'ils fiffent pour cela : avantage qui 
diffipera, je Tefpere les préjugez dont 
les partis font réciproquement entêtez 
les uns contre les autres , & réunira 
ceux , qui ne différent en rien dans les 
chofes effentielies à la religion Prote* 
liante. 

, Il s'eft paffé quelque chofe de très re- 
marquable au fujet du Roy Jaques à la 

bataille de la Boine , qui fait affez vow 
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les véritables motifs des égards que le 
Roy de France a pour ce Prince. Mon- 
iteur de Lauzun avqit ordre de fon Maî- 
tre , de faire en forte que le Roy Jaques 
s*en retournât promptemerit en Fran- 
ce, en cas que les affaires- d'Irlande al- 
lauent mal : en confequence d'un tel 
ordre Lauzun & Tirconnel l'obligèrent 
dés le premier choc à fe rendre en dili- 
gence au vaifleau qu'on avoit préparé 
pour fon tranfport. Pour moi je ne iau* 
rois jamais avoir fi mauvaife opi nion de 
la valeur de ce Prince , que de croire 
qu'il n'eut pas risqué fa pe lionne dans 
une action où. il s'agiflbit pour lui de 
trois Royaumes $ & qui devoir décider 
de fou droit ; s'il n'en eût été détourné 
par les Mkiiftres d'un Prince , dont û 
a fuivi ies confeils à fa ruine depuis ufi 
bout jiifqu'à L'autre» Peut-on s'imaginer 
que fa exé par un autre principe que par 
celui de l'intérêt , que le Roy de Fran- 
ce en a ufé de la forte avec ce Prince 
infortuné > ou peut-on fe mettre dans 
l'efprit que le Roy de France fe foucie 
beaucoup , qu'un neveu ou un arrière 
neveu de France (bit fur le trône d'An* 
gleterre ? Je fuis feur qu'il ne fe met pas 
plus en peine de l'un que de l'autre, 
pourvu qu'il puifle être aifeuré que ce* 
lui qui en iêfa en pofleulon favorifera 

..... W »„ . «. m 
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les deffeins qu'il a formez contre la li- 
berté de l'Europe ; & c'eftlà-deffusuni^ 
quement qu'ont été fondées lesliaifons 
d'amitié qu'il a toujours eu foin d'entre* 
tenir avec nos deux derniers Rois. 

N'avons nous pas vu que Louis X I V. 
a violé quatre fois la foi folemnelle, 
qu'il avoit jurée à fon beaufrere par 
quatre traitez differens j à l'obfervatioti 
de Pun defquels il engagea fa foi dans 
un temps où le Roy d'Efpagne étoit à 
peine forti de fon berceau , & que fort 
innocence par confequent devoit le 
mettre à couvert ? croirons-nous qu'if 
foit capable d'aimer d'une amitié des-» 
intereflée un coufin germain , dont il 
ne s'eft fervi que comme d'un inftru- 
ment pour faire reûffir fes deffeins ? Ec 
comment peut le Roi Jaques raifonna- 
blement efperer de trouver une verita* 
ble generofité dans un Prince , qui par 
une dureté fans exemple* indigne d'unq 
tête couronnée , a forcé le Duc de Sa* 
▼oie , fon coufîn, fon neveu > & Ton 
allié y à lui déclarer la guerre , unique* 
ment parce qu'il a voulu fe débaraffer 
des chaînes qu'il lui preparoit injufte- 
ment 5 fans en avoir le moindre fujet ? 
I^ Roi de France en a trop fait depuis 
quelques années y pour fe faire eftimer 

dii coté dç la fidélité ou dç la generofï- 
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té ; car en violant tous les iermens qu'il 
avoit faits aux Proteftans de fon. Royau-s 
me y il a ruiné des gens qui lui ont con- 
fervé la couronne fur la tête , dans un* 
temps où il étoit fur le point de la per-n 
dre. La Gour de France en un mot fit 
Voir.dUine. manière ; convainquante de 
quelle manière; elle s'intereuoit pour, 
un Roy d'Angleterre exilé , car du tems 
de la dernière Ufurpation elle aima 
mieux refufer à Charles 1 1. l'afile qu?il 
lui demandoit , que de desobliger un. 
Ambafladeur de Cromwel. : Bt je ne 
fais point de doute qu'aujourd'hui mê- 
me le Roy de France ne facrinat volon-. 
tiers le Roy Jaques , s'il pouvoit en le 
iâcrifiant faire une paix avantageufe avec 
le Roy Guillaume & fes Alliez. 

Le Roy .de France àjreçu Ja fauflfe 
nouvelle de la mort de fa Majefté au paf- 
fage de la.Boine , d'une manière» qui 
prouve > demonftrativement , qu'il re* 
garde comme quelque chofe de funefte 
a fes affaires les heureux fuccés de nôtre 
Monarque , & que la vie decétillnftre 
Prince eft quelque, chofe de fort à ciain^ 
dre pour lui : Je ne mefouviens pas,d'aiv 
voir |û dans i'hi^oire /qu'un Prince ait 
jamais, fait, paraître tant de" foifrldTe en 
pareille; occafÎGp^.Noqslifons de Çefer, 
qu'il pleura fur les cendres & Ton Antarv 
Hi " i. v gonifte.;. 
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gomfte : Et ce fut avec -juftice qu'on die- 
autrefois de>cét illuftre Romain , qu'eus 
faifant relever la fiât ne de pompée qui étoit* 
tombée 3 il éleva la Jienne fur des fonde- 
mens plus ajjeurez. Mais Louis le grand . 
eft afleurément le premier qui ait fait; 
faire . des feux de joie de la mort d'un 
Ennemi s &il n'y a point eu de Prince 
avant lui , dont les Miniftres'ayent per- 
mis qu'on traînât dans les rues de fa ca- 
pitale l'effigie d'un autre Prince fon En- 
nemi. Le temps nous apprendra fi le ri- 
dicule outrage qu'on a fait à un portrait 
demeurera impuni : L'original victo- 
rieux pourrait bien , & il y afîez de 
temps pour cela* pafler dans le cœur de 
la. Erance.à.laiête.de fa redoutable ar- 
mée, &. apprendre à, l'invincible Mo- 
narque, qu'il n'eft pas impoffiblc qu'il 
foit batuc'eft alors que Louis XI V, fe 
trouvera au bout de fes efperaoces , & 
perdra pour jamais la penfce.de la Mo- 
narchie univerfelle. C'eft alors qu'on lui 
fera rendre conte de tousses malheurs 
& de toutes les calamitez fous lesquels 
il a fait gémir la Chrétiénté depuis tren- 
te ans. 

On pourra trouver mauvais que je 
n'aye rien dit dans cette hiftoire de la 
mort d'un des plus grands Capitaines de 
ce fkclcp le Duc de Schombergh^ le- 
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rions glorieufes , qui rendront fa mé- 
moire immortelle , a couronné tous - 
fes faits Héroïques de la gloire de mou- . 
rir en Irlande dans le litirhonneur , en.* 
défendant;une Religion qu'il avoir pré- 
férée à route la grandeur qu'il pouvoir 
avoir en France. Mais comme je n*ai : 
pas de fa vie tous les mémoires qu'il 
feroit necefiaire pour parler de lui félon « 
fes mérites , je fuis contraint malgré 
moi de garder le filence. Cependant, 
fi ceux qui ont en l'honneur de le çon— 
noître, veulent avoir la bonté d'en-* 
voyer chez le Libraire une relation qui 
foit digne de ce grand homme, je leur 
rendrai toute la juftice dont ma plume, 
peut être capable. - 
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I. Combien font malhonnêtes gens , rtwtf 
qui ont appelle les François , l. C0;#- 
efe* /w 5 3- combien lâches. 
4. D« davantage que le Roy de 
France a tiré dejon expédition. 5. Cet- 
te grande levée de boucliers mife en pa- 
rallèle avec ï expédition de l'Empereur 
Caligula. . 6. Re flexions fur une Mé- 
daille que le Roy de France a fait fraper 
au fujet de fa prétendue viéioire na- 
vale. 7. Avis aux Mêcontens modem 
rez d'Angleterre. 

Dh Vendredi y i< Aottft 1690. 

QUel grand avantage à tiré le 
Roy de France des -dépenfes im- 
menfes qu'il afaites pour équi- 
per cette invincible Flote ?• Combien 
lui a coûté cette oftentation de vaine 
gloire ? Et combien eû-il redevable aux 
folicitations de certaines gens j qui l'ont 
embarqué dans une fi malheureufe en- 
treprife , dont il ne peut jamais de lui- 
r * me-» 
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même réparer les fàcheufes fuites ? Ç'e# 
urieafiez plaidante .queftion à faire de 
demander fi ceux qui ont appelle ce 
Prince en Angleterre font plus fripons , 
que lâches , ou fous ? Pour moi je con- 
fens de bon cœur qu'ils foient tous les 
trois enfemble : Et je fêrôis fort fâ- 
ché que quelqu'autre de mes compa,- 
triotes partageât avec eux ces trois bel- 
les qualitez. 

On n'a jamais ouï dire qu'entre tou- 
tes les. nations qui fe piquent de quel- 
que vertu , il fe foit trouvé des gens i\và 
ayent folicité & encouragé les étrangers, 
quelques prétextes qu'ils enflent pour 
cela, à faire une. invafîbh contre eux- 
mêmes.. L'amour pour la patrie a été 
de tout tems l'infeparablé qualité 'de 
toutes les nations civjlifées : C'étoit-là 
la paflion dont on fé faifoit honneur , 
& où l'on tâchoic de fe furpafler ies 
uns les autres. Nous ne fommes plus , 
helàs-l ■ âkns- ces heureux tems , où l'on 
aimoit mieux mourir , que d'appuyer 
ou de favorifer une entreprife contre la 
patrie , quelque ingrate qu'elle fût,- — 
Cômme on adirdeThemiftocles, qu'il 
ne pouvoit dormir tout enfant qu'il ûoii+ 
à^caufe de la gloire de Miltiades , qui 
. fait mort dans le lit d'honneur combat* 

t**t pour fa patrie, Jfavouê auffi que. 

A - fi 
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fi-j'avois été de leur Religion, j'eufle 
envié la gloire de Themiftocles , quv 
aima mieux être une vifîtime immolée à- 
la furet z de fa patrie 3 pour prévenir ai?t- 
fi par un noble Jlraiageme l'invafwnque 
Xerces fe propofoit de faire e?t Grèce ; 
quoiqu'il eût en même rems toutes le? 
raifonsdumondede fe plaindre de fou' 
ingrate patrie , & d'avoir du reffenti- 
ment des outrages qu'il enavoit reçus. 
C'étoit cefîecle ici qui devoit produire- 
desMonftres, capables de dater leurs* 
lettres à bord du Vice- Admirai de France 7 
à fix liëùes des terres cP Angleterre pour* 
juivant la Flote Angloije <& Hollandoîfe 3 
brûlant & coulant bas leurs vaijfeaux : 
cependant ces véritables Monftres ont 
la bardiefle de nous diredansle corps de 
leurs lettres, qu'ils font de vrais Pro- 
teftans, & des Proteftans de PEglife 
Anglicane. Ils ne font rien moins que 
Proteftans j j'en fuis feur, car la Reltgion 
Proteftante n'enfeigne point à haïr fa 
patries & TEglife Anglicane a intérêt do 
defavoiier ces membres adultères 8c 
bâtards* 

Ces miferables ont portéPinfamie Se 
la lâcheté plus loin que ne la porta Né- 
ron î & fi cet Ennemi du genre humain 
vivoit aujourd'hui , il auroit plus de fu«> 
iet d'exhaler fon fiel contre les Officiers 

An- 
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Anglois de la Flote de France , qui veu- 
lent l'emporter fur lui dans l'art de rui- 
ner leur patrie , qu'il n'en avoit contrez- 
le pauvre joueur de Violon, par ce qu'il •> 
joiioit mieux que lui. Le Néron des- 
Romains brûla Rome , pour la rebâti?- 
& plus belle & plus magnifique : Mais 
nos Nerori9 Angldis fe feraient un pla*- 
iîr de voir en feu les murailles de bois 
de l'Angleterre , & fouhaiteroient de 
ne les voir jamais relevées : Et c'éfl? 
de-là , comme d'une Ere nouvelle 86. 
heureufe, qu'il datent leurs chants de 
triomphe. 

Nous né favons pas fi les Anglois ont 
fait paraître beaucoup de bravoure fur 
la Flote de France > mais nous fommes 
bien aflfeurez que ceux de leur cabale - 
qui font à terre n'ont pas fait paraître la 
moindre vigueur, ils n'ont eu ni l'hon- 



fuis fouvent demandé à moi-même i 
qu'elle peut avoir été la raifon qui les , 
a obligez à n'ofer rien entreprendre} 
en faveur d'un parti dont ils a voient dé- 
fi magnifiques efperances ; dans un tems 
fur tout qui leur prefentoit l'occafion là 
plus favorable qu'ils pouvoient jamais 
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Jetions les veux fur la nation Angloife 
en General i & nous verrons que ceux 
qui font contre le gouvernement pre- 
fent font principalement les plus îgno- 
rans, & les plus bigots, Je dis prin- 
cipalement, parce que je ferois bien 
fâché de nier que quelques-uns d'eux, 
que je ne nommerai point , n'ayent 
beaucoup de piété & de favoir i & pai 
ce qu'il y a peut-être auffi une bonne 
partie de nos Mécontens, qui ne te 
font que par un principe de ftupidite Se 
de bigoterie : car fi vous demandez a 
ces gens-là , d'où vient qu'ils font con- 
tre le gouvernément prefent. Toute 
leur réponce fe réduit à dire ; tf'W* 
& tels qu'ils prenent pour modellescte. 
far foi y font de leur fentiment. De 
forte qu'il n»eft pas farprenant , que des 
«nsde cecaraOere n'ofent s'embarquer 
dans une aftion , où il y va vifiblement 
de la vie. Us ne font pas aflez hardis 
pour envifager la mort qui leur paroïc 
effoyablej outre qu'une confçience cri- 
minelle qui les épouvante, les rend in- 
capables de la magnanimité que pofle- 
dent des ames & plus tranquilles & plus 
nobles. De forte que comme nous 
fommes redevabiesd'une grande partie 
de nos malheurs , à la fimplicité & a la 
bigoterie de quelques Anglois 5 de me- 
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me pouvons- nous dire enunfens, que 
c'eft à leur ftupidité > ou plûtôt aux liâ- 
tes de cette même ftupidité , pour ne 
pas dire à leur ame lâche & timide^ 
que nous devons nôtre falut preferir. 

Nous avons mille preuves pour nous 
convaincre que les partifans des Fran- 
çois , & ceux qui les ont appeliez eit 
Â ngleterre ne font pas feus à demi ; 
& à la vérité la plus-part de nos Mécon- 
tens font les plus pitoyables gens dir 
monde. Ce fût affeurément ce riche 
partage de la nature, infiniment plus 
digne de pitié que d'envie qui fît venir 
nos Héros à Terre uniquement pour 
nous dire, que les François avaient qua+ 
rante mille hommes fur leur Flot e $ qu'ils 
avoient uze infinité damis tout prêt! à Je 
joindre à eux tout aujji-tot qu'ils auraient 
débarqué. Ce trait de folie eft affeuré- 
ment des plus obligeans , & fa Majefté 
elle-même n'auroit feu rien faire de- 
mieux pour renverfer leurs projets > & 
pour exciter la nation à fe défendre 
vigoureufement. Pour-moi je croi que 
nousfommes fi fort obligez à l'Auteur 4 
de cette entreprife , & aux foins obli- 
geans qu'il nous a témoignez , que nous 1 
fouhaitons, qu'à fon retour en France 
ilfoit recompenfé de fes peines : &Ia- 
recompenfe la plus digne que je fâche 

d'un 
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d'un fi grand politique doit être à mon 
avis la charge de fecretaire des petites 
maifons. 

Quoique je ne foi s pas un fort grand 
Adorateur du Roy de France, je ne 
puis pourtant m'empêçher de plaindre 
fon malheur , d'avoir été fi mal fervi 
des Anglois fes amis & fes Confeillers ; 
Et c'eft affeurément grand pitié qu'un 
Prince qui a un des Confeils de l'Europe 
leplusfecret&leplus habile , foit en- 
traîné par fa malheureufe deftinée , où 
plutôt par la neceffité de fes affaires , 
& contraint de s'embarquer dans une 
affaire capitale avec des gens , qui n'ont 
aile cœur ni l'efprit de jouer le.rolle 
dont il les avoit inftruits avec. affez.de 
fageffe. Je ne fais point de doute que 
kRoy de France n'ait de l'heure qu'il 
eft bien de la peine à cacher fa colère & 
le jufte relTentiment qu'il a contre ces 
inutiles amis : Et il me femble que je 
vois Louïs le grand & Monfieur de 
Louvois, qui paroiffent tout chagrins., 
quand ils viennent à calculer les frais de 
cette expédition , & qu'ils trouvent 
que les magnifiques ,efperances dont ils 
s'étoient flatez.de conquérir l'Angle-; 
terre fe reduifent au glorieux exploit 
d'avoir renverfé quelques chaumières & 

quelques hutes de pécheurs. 

■ L ex- 
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L'expédition de la 'flore dé France 
contre l'Angleterre , reflemblé a(îez à 
celle que Ji 'Empereur Caligula entreprit 
autrefois contré cette Ile j au moins 
quant à l'exécution , car pour ce ^ut 
éft du projet H faut convenir qu^étoie 
grand & ^en concerté. Caligula fit 
publier à Rome, qu'il vouloir porter 
en perfqnne les aigles Romaines dans 
cette partie dei' Angleterre oulesar* 
mes des Romains n'a voient; encore pu 
percer. U.leva une nombreufe armée , 
fit les préparatifs les plus fplendides que 
Rome eût jamais ' viis, & équipa une 
puiflànté Hote pour transporter tout ce- 
la. Etant arrivé fur fe bord de là 
mer avec fes Légions, il éonna fe* or- 
dres pour l'énibarquemént de festroiH 
pes , & tout îe mondë4e trouva prêt à 
fauter à bord , lorfqu'éft un moment il 
changea le premier ordre^ 8f comman- 
da à tojKtie ponde f-otot/fèr un certain 
nombre de coquiiks 9 tomme un trophé'é 
de fa glorieùfe eXpedion: iEt.«'en rétour- 
na là-deflus à Rome en triomphe avec 
toute fon armée. CefiiMà une victoi- 
re bien jâusftcîleqa'àucune des vi&oi- 
res d'Alexandre où tle Cefar j cepen- 
dant ces grands Capitaines s'apïaudiP 
foient bien moins des batailles d'ArbelIe 
& de Pharfale , que ne fàifoit ce fou 

de 
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de fa victoire de coquilles. Il fit élever 
un monument de la folie , qui Te voit 
encore aujourd'hui fur la côté de Hol- 
lande, quand la mer eft baffe; monu- 
ment qui eft le plus ancien refte de la 
^grandeur des Romains qu'on trouve 
dans cette Province. 

Louis XIV. il eft vrai nôtre Enne- 
mi ptefent mérite de n'être pas mis 
•dans le pcedicament de Caligula nôtre 
ancien Ennemi, car il eft digne d'une 
meilleure deftinée , fur tout quant au 
projet de fon emreprife contre l'Angle- 
terre. Mais pour parler franchement 5 
je croi que Louis X 1 V. a tiréauffi peu 
d'avantage de fon expedion , que Cali- 
gula en retira de la fienne. L'un & 
l'autre de ces deux Héros ne peuvent 
prétendre tout au plus qu'une idée 
creufc & chimérique de gloire : Et 
je fuis le plus trompé du monde , fi Ca- 
lcula ne fut auffi content de fon expé- 
dition , que Louis l'a été ,de la fienne. 
Mais à dire vrai le Roy de France le 
trouve dans plufîeurs circonftancesqui 
peuvent rendre amere la douceur de 
fon triomphe , ou Caligula ne fe trou- 
va pas. L'un ne couroit aucun rifque 
far fon expédition , il n'avoit alors 
point d'Ennemis qui pu (Tent profiter de 
là folie, & l'Empire Romain étoit en 

état 
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état de fe paner aifément de l'armée 
que l'Empereur emmenoit : Ail lieu 
que le Roy de France par fon expédi- 
tion, a fait de grandes dépenfes inuti- 
lement , dans un tems ou tonte l'Euro- 
pe eft en armes contre lui, & qu'il a 
plus de befoïn que jamais de troupes & 
d'argent pour défendre fon propre 
pays. Laiffons-le donc , par pure com- 
paffion pour la foiblelfe humaine , laif- 
fonsje diminuer fes pertes & adoucir 
fon chagrin à la faveur de la flaterie, 
cette idole des ames foibles , & qu'il 
face fraper tant de médailles qu'il lui 
plaira fur fa dernière vi&oire navale , 
comme il l'a- déjà fait^ qu'iLéleve. au- 
tant d'arcs de triomphe que le peuvent 
permettre Jes coffres épuifez j il y au? 
ioit de la malhonnêteté à lui envier 
une fi petite fatîsfa&ion, après un fî 
grand & lî important revers. Serons- 
nous moins généreux envers le ;Roy 
tres-chrétien , que le font les Barbares 
de Mono mot apa à l'égard de ceux qui 
font dans l'afflidion ? Ces bons & cha- 



ont elfuyé quelque grand malheur» 
leur accordent fans fcrupule le ridicule 
honneur d'être conduits & reconduits dans 
un des Chariots de leurs Dieux; afin, 

difent-ils, que nous les recompenfions 

des 
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des malheurs qu'ils ont efluyé , en les 
mettant au rang de nos divinitez. Je 
ne fais point de doute > qu'on n'élevé 
queiaue autel à Louis XIV. fur foa 
expédition j fi tant eft que le pieux Je- 
fuite Meneftrier n'ait épuifé déjà toute 
fon abondance : Et lorfqu'il aura en- 
core une fois porté le blaiphême dans 
les arcs triomphaux , dans les inferi- 
ptions, & furies médailles, plus loin 
que les Monomotapans, il eftdificile 
que nous ayons moins de pitié que ces 
payens de l'extravagance d'une telle 
a&ion 

Comme j'ai dit au commencement 
de cette feuille , que je ferai* bien fâche 
de nier que quelques-uns de nos Mùontenït 
d y Angleterre , que je ne nommerai point , 
n* axent beaucoup de pieté & de /avoir , il 
eftjuite que je difeunmqten leur fa- 
veur. Je ne fai pas les corrcfpondances 
que ces révérends hommes ont avec les 
favans des pays étrangers : Mais je 
puis bien les afleurer d'une chofe, 8c 
toute l'Angleterre avec eux, qu'il n'y 
a dans toutes les hglifes Proteftarites 
qui font aujourd'hui dans le monde 
chrétien, ni Théologien ni Jurifcon- 
fulte qui ayent defaprôuyé publique- 
ment la dernière révolution d'Angle- 
terre 3 ou la manière dont elle eft arri- 
Tom. III. D %n vee. 
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lYée. Bien-plus , je défie franchement 
tes Meffîeûrs' dé me mdritrér un feuï 
Théologien étràîïgèr de là Réiigioli 
Ptotettaftte ; datts toutes tes Egtifes 4e 
ViLùïopk , àul dejaproitve foYmelkiftkhi 
ta conduite mêiirs MafejH*', & lies M* 

gbis dans kpièjèritè revaîutiàn. Nôâ 
féûlerrient edà j mâfs fi la cfiofe le rriéi 
rîtôit , Où qu*iï fût dé la Poli tiqué , je 
j^iiéVoià totit ce que j'ai decher dartëlè 
mbndè^'i* n v y à $Mi ijfâtotièrfiit P*&- 

ttpMte - Us Êtian£etïjulpt âïjfc 

imî $*pfiQ#oè¥ -fM^dkrmr !e-gm 

terminent frètent d'Angleterre , tffm- 
m étant tMfàffhè à b pàtoïè dèÙieu^ 
A a là frolte tàifdn; é*toUi ièla f ât ttft 




f 

£ïnÛ Û tode deux cnofès l'une. , ôtt 
<$£ cés : i$/ë&iàï hommes fbieht j>làs 
fâVàris que totis tés" théologiens & les" 

fé tforripeiït î Éé s'ilà orit là-xleiras 
^ûeFqû-ès" édfùrtoiflàhcès forëtés meôri- 

riitës'àu* âu'tres y îl éit jufte qu'ils ctl 

fëc^ht paît au pu&lîç i & ils rt'ôfrt à'tf- 

o ;r • : >au 1 ifiic>i-ij At4%r1^ ^-o<T!c. ^ a 



în\éf 



tôtit ! &~ bu 4 fls jugeront ôfopfé à lew 

prîèàtlofl- S'ils he:M^ 

tfosdè' lé taire en Vtoitêfcfîé, ils pétfc 
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imprimer tout ce qu'il leur plaira 

pour leur défenft j &> fur tout ces Etran- 
gers qui ont reçu en trois Afférentes Un- 
gues un livre qui ''à été\èéfendà-en An- 
gleterre , uniquement farce qu'il JembhiC 
lès attaquer. 
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Marques fur ^né Lettre que l'Au- 
teur a reçu cette femaine. 2. Sur un 
livre intitulé Avis aux Réfugiez. 
3. Pajfage du même livre pour prouver 
que tous les Prote flans étrangers en ge- 
?ieral approuvent la dernière révolu- 



tion d'Angleterre. 4. Autre pajfage 
au fujet de l'Archevêque de Cantor- 
bery. Avis aux Catholiques Ro- 
mains d'Angleterre fur l'établijfement 
frefent. 

Du Vendredi, 22 Aoufi 1690. 

COmbien d'affaires ne me fuis-je 
point faites par la dernière par- 
tie de ma précédente , où j'ai 
dit que toutes les focietezProteftantes des 
fays étrangers approuvent unanimement 
Je gouvernement prefent d'Angleterre ? 
Au lieu de nier le fait , on me dit dans 
une obligeante lettre que j'ai reçûë cette 
femaine 3 & cela par pure compajfion pour 
mon ame , qu'en imputant une choje de 
cette nature aux Egtifes Proteflantes , je 

fais 
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fais bien voir que je fuimn vrài Athée-; 
& 4*e- j* 1 t^cbé W* tourner 'la : • "Religim 
m ridknle. -Wliéïkéëtt'tâ^mikàë 
je- n ? ambiridflhe ptfs-tfort ftkktàm d'-ASJ 
tnéej auffiiièfet^-^'bù f H^drïrâii)è ^ 
mais rien qui puifleme le faire donner.* 
Mai$par pure reconnoiflàncé envers le 
révérend Théologien ,jui a tant de fitiê 
de mon orne y <jué d'efjrir^-de foiré ffàeantè 
miles de chemin pourfi VenWé à hondrer ; 
dans la fkûte^ vrue . de mWéontyerïir <à l*\ 
vérité i )e 'Iur <fir^ frâ^heirient, que 
fai fujet de craindre qu'il ne perde fes 
peines, puis que je hais également VA* 
theïfme & la bigoterie. Car être con- 
verti à la vérité ftkm lui enVj'ai gfànd 
peur, ki ttîêm^cboïe^iitfiiëvferiir Bigot % 
Ce que yefperede ne jamais faire tant 
$lé fïtominibgték ma ralM non :<5 
Mais hehi 1* A theïfme n'eft pas mon 
feul crime l on me dit dans la même 
Lettre , que je témoigne n'aimer pas 
rEglife Anglicane par ce que j'attaque 

les Golomnes & les appuis de cette E- 

glife.' ;A&leuhëpïaifeque je fcwsEiW 
némi' d'aucune lgli&* Protestante pd 
focieté Orthodoxe j beaucoup moins 
encore Ennemi d'une Eglife qui fait fi 
belle figure parmi les Reformez , & 
qui eft authorifée par nos lois comme 
l 'Eglife de toute la nation. Lorfque. 
ai D l ce 
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ce Monfaur viendra en ville pour faire 
h million , il me verra apparemment à 
V-Eglifeplus fouvent que certaines gens 
qu'il regarde comme de* membres 
beaucoup meilleurs que je ne fuis; ce 
qui au lieu de m'aquerir fcn amitié, ie t 
confirmera peut are dans la mauvaifçr- 
opinion qu'il a de moi : Çar nous 
voyons fouvent que ceux qui vont le 
ÇÙis fréquemment à TEglife, ne fcflfc 
pas ceux qui font le plus dans, fes inie-. 
*«ts, , 

-m * 

pour démontrer le peud* 
fcon fc ns de ne ce Monteur fe croit erv 
p'jfleljGon , il faut pour une bonne foi^ 
çjue je prenne la liberté de lui dire , que 
je ne reconnpis d'Eglife Anglicane , 
que celle qui eft dans les intérêts du 
&oy. Guillaume & de la Reine Marie s 
& non feulement moi 3 mais encore 
toutes les EglifesReforméçs qui font au- - 
jpurd'hui en Europe , condamnent 
avec juftiçe ceux qui ont l'impudence 
4e prendre le nom d'Eglife Anglicane s 
& qui font en même tçrns tout ce qu'ils 
peuvent pour affoibli r un Prince dont^ 
h deifcnie décide du bonheur on du 

malheur non feulement du parti Pro- 
teftant, mais encore du Çhriftianifme 
en gênerai. 

Dans le temps precifément que je 
lifois cette kttre pleine de zele , on 
•j. ma 
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m'a apporté for; a propos un livre 
nouveau , qui fait grand bruit 4aiis 1# 
enonde, intitulé y4x;M Réfugiez , • 
cpîiipofé par un favam 4e France, 
pour dénigrer dan? tôute l'Europe % 
conduite des l^roteftans, & ce qu'ils oj^ 
ffîç par rapport à la dernière revplj^ 
tion 4' Angleterre. Comme il y aplfj^ 
fieurs fa vans quj -fip propofenr 4e réppn- 
ilre à ce livre, je n'y amuferai leU|. 
dieur que pour en examiner deux paP 
fages qui ont de la liaifonavec ce que 
j'ai dit de l'approbation que lesProfe- 
Ûan6 étrangers en gênerai donnent au 
gouvernement prefçnx. : Nous fav.ons 
^ue le témoignage d'un ennemi e# d'un 
grand poids, quand il demeure 4'ac- 
cor4 du fait qui eft en q^eftion. La 
quçftioneft entre certaines gens & moi , 
fi les Proteftans Etrangers approuvent 
unanimement la dernière révolution 
^Angleterre , ou s'ilsne l'approuvent 
pas. Ët nous avons ici un Ennemi 
iwortel 4e cette révolution ; Ennemi 
qui a plus déclamé contre elle , & djf 
plus 4e chofes , que tous les Ennemis 
qu'elle peut avoir en Angleterre ne fonp 
je xroi capables de faire : nous ayon£ 
jdis-jecet homme qui foutientcequeje 
foutiens , & qui le reproche aux Pro t - 
teftaas Orangers comme un crim^ 

D 4 crime 
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crime au pied de la lettre aux yeux àd- 
nôtre Auteur , & qui doit être tel aux 
yeux de tous ceux de fa Religion. Mate 
•voyons un peu ce qu'en dit ce zeléjacô- 
Dite François dans les pages 1 3 8. & 1 3 9.. 
de fon livre , & à la vérité les expréf- 
Hops 'dè l'originaT font afiez Patheti* 
ques; ** •* « • " « 

Vqùs ne pouvez pas nier* (dit-il, 
parlant -à' tout le corps des Prétéftàris 
jj en général-) que vous n'ayèz-eû beati-* 
„ coup de part dans la dernière cara- 
;,4rr6phe d'Angleterre , & que le dé- 
trôneraient du Roy de la Grand Bre- 
tagne ti'ak été l'ouvrage de' tout le 
^ parti } il parle des Proteftans. Les 
' couronnes du Nord y ont contribue 
de leurs troupes 1 le* Princes Prote- 
j, ftans d'Allemagne ont alfemblé tou- 
rtes leurs forces pour fàvorifer l'entre- 
j, prife j ; la Hollande s'eft épuifée de 
vâiffeaux , d'argent , de Soldats, & 
de rufes pour fra perce grand coup ; & 

„ les Gantons Suiflès y ont contribué,ett 
», donnant alors' tenues fortes d'ombra- 
ij, ges â la France.' Pour ce ijui^eft des 
y, particuliers, pourfuit nôtre Auteur , il 
a, eft certain- <jue les Miniftres'y onç 
„ contribué par leurs écrits & par leurs 
Prédications S 6c quie chàcuny a Coû* 
>*tribttéde quelque chofe d'une manie- 



>9 
3) 



3> 
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„re ou d'autre, commefïrent autre- 



3) fois les Ifra élites à la conftru&ion du 
„ Tabernacle. Ceux qui n'ont pu y 

3, au moins en paroles. & en fouhaits. 



contribuer en argent , l'ont fait tout 
au moins en paroles & en fouhaits, 
^ Enfin tous les bons Proteftans y ont 
5> contribué de tout ce qu'ils ont pu : Et 
^ s'ils n'ont pas tous payé d'eiprit , d'é^ * 
„ pée 9 ou de plume , ils l'oji fait au 
3, moins de langue & de bonne volons 
33 té. Vous avez témoigné vôtre apj • 
^probation, ajoûre nôtre Auteur 3 dç 
^la-maniere du monde la plus Authen- 
3 3 tique 3 non feulement par des prières 
3, extraordinaires que vous avez faites 
33 dans vos Eglifes devant & après Iç 
33détrônement de ce Prince: (ilen- 
33 tend le Roy]aques: ) Mais auffi par 
3, des feux de joie ? par des Ambafîa- 
3, des, & par une infinité de Panegy ri- 
3, ques 3 fans qu'aucun de vous foie 
3, grand foit petit ait defaprouvé cette 
33 adtion , ou qu'il en ait parlé autre- 
33 ment que des grandes & faintes en- 
yy treprifes de Moyfe ou de Jofué. Voi*- 
là comment parle l'Auteur de l'Avis 
aux Réfugiez. 

J'ai rapporté ce paffage tout du long ^ 
parce que je ; ne pouvois mieux expri- 
mer ni avec plus 'd'emphafe l'ap^oba^ 
tion unanime que les r roteftans étrari- 

D S g?» 
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gers donnent à nètre dernière révolu- 
tion , que l'a fait ce malicieux & cruel 
Ennemi. Et tant s'en faut qu'ils s'ea, 
faffent un fujec de honte, comme no* 
tre Auteur & ceux de fon parti vou«- 
droietit qu'ils fiffent , tout le corps des 
Proteftans étrangers au contraire s'en 
font honneur , & la regardent comme 
Foccafion la plus favorable qu'ils ayent 
jamais eu çn main pour défendre leur 
Religion & leurs libertez, qui fans cette 
révolution étoiçnt perdues pour jamais* 
Il faut que ceux là foient bien maU 
heureux qui font condamnez , j'ai penfifc 
dire hais , de toutes parts. Cepeiv? 
clant j'ai une véritable douleur que quel* 
ques-uns de nos Mécontens d'Angleter- 
?e foient expofez à la même fatalité, 
jefai d'original, qu'il y a peu de nom» 
moins précieux que les leurs chez les 
Proteftans étrangers : combien peu eu 
font de cas les amis même de France 
du Roy Jaques > ( car je ne fâche pas 
qu'il en ait ailleurs hors de ces trois 
Royaumes P ) on le fera \& r par un au- 
tre pa(Tage de l'Avis aux Réfugiez , que 
je prendrai la liberté d'inférer ici dans 
cette veuë , & en veuë auffi que les per- 
fonnes mtereflees voient combien peu 
on leur fait gré f de s'être tenus dans la 
referve en cette ©ccafïon , &combieti 

i les 
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lçs p?rtifans étrangers dç l^beiflànee 
paifjye , dont notre Auteur ciî un wç$- 
ardent zélateur , goûtent peu leurs Ça- 
ftuïtes. Voici le paflàge fel qu'il Te 
trouve pag. 388. & 389. 

„ Vous n'oferiez comparer vôtre Ar- 
„ chevêuue de Çantorbery, dit- il ,avec 
„ nôtre Archevêque de .Bourges. { Çe 
,j fut lui, fi je ne me trompe, qui fut dans 
3) le parti de Henri I V. & qui contribua. 
„ à lui faire avoir la couronne deFrance, 
„ quoique ce Prince fut Proteftanr. ), 
„ Car ce dernier (pourfuit nôtre Au^. 
„ teur) foûtenoit , que les couronnes 
„ appartiennent au plus proche ,. de, 
, y quelque Religion qu'il foie j au lieij 
„ que le premier fe contente 4e trou--, 
„ ver mauvais qu'on donne le nom de 
„ Roy à un autre , pendant que le Roy 
„ Jaques vit encore, Il n'elt pas fâché 
„ qu'on ne rappelle pas ce Prince, & 
„ qu'on prenne la refolution de l'exclure 
„pour jamais j mais il veut feulement , 

que durant la vie on ne donne à per~ 
„ fonne le titre de Roy. Ne font ce. r 
„pas là de beauK icrupules {ajoute nô~, 
„ tre Auteur) & à proprement parler 

des puertfitez de grammaire, &des, 
„difputes de mots* dont onfemoque. 
, r (i fort aujourd hui dans les éc<Ae$r r 
„Â ce cowe il s'eropreflèroit fiai t » } 

D tf- faire 
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^ faire fa cour, pourvu que le Prince I 
3 j i d'Orange ne s'appellâc que Prote- 
„ &eur , ou Regenr j ou que ce Prince 
„eût fuivi 1 exemple d'Augufte 3 qui- 
„ ne voulut point le titre de Diftateur , 
3, &en prit un moins odieux , qui n'a- 
3, voit pas moins d autorité que l'autre. 
Voila comment parle nôtre Auteur.. 
La raifon que j'ai ci-deffus alléguée ne 
m'auroit peut être pas obligé à rapport 
ter ce pafTage; fans que j'ai cru être 
obligé par nonneur de le faire , puis- 
qu'un des meilleurs amis du Roy Ja- 
ques y blâme ce grand & révérend 
perfonnage d'une chofe , qui devroit à 
mon fens lui aquerir Teftime de ceux 
qui ne font pas de fon fentiment 5 je 
veux dire de ne trouver pas mauvais qu'on*. 
79e rappelle point le Roy Jaques 3 & qu'on 
fe rejolve à ( ] exclure four jamais-. 

Les deux paffages de l'avis aux Ré- 
fugiez que je viens de rapporter nVa- 
quittent de ce quej'avois promis à Pé- 
gard de ce livre : j'y ajouterai feule- 
ment que l'Auteur ne m'eft pas in- 
connu , & je puis affeurer le Le&eur y - 
qu'ila écrit par.ordre du Roy Jaques & 
ou Roy de France, qui lui a été porté: 
par PArchèvêque de Paris* Et com- 
me ce livre eft encore .affez rare dans ce- 
pays-ri, je l'ai laiffé chex les- Libraires 

pour 
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pour quelques jours 3 afin qu'on pliifie 
voir , fi j'ai fidèlement traduit ou. non 
les deux paflâges què j'en ai tirez-, ? i 
Comme j'ài été obligé de prouver ; à 
nos Proteftans Méconeens , qoe le gou* 
vernement prefent d'Angleterre ett ge« 
neralement approuvé de tous lesPro^ 
teftans de l'Europe j qu'il me foit pst* 
mis aufli de dire un mot a nos Mecon- 
tens Catholiques Romains. Ces Mef* 
fictifs s'imaginent peut-être qu'ils ont* 
beaucoup perdu dans cette révolution^ 
puis qu'ils voient par-là les elperances 
qu'ils a voient d'établir leur Religion 
dans ces trois Royaumes tout à fàitren- 
verfées : Mais s-ils y penfenrbien , ils 
trouveront que l'état où ils font fous 
le gouvernement prefent , eft plus digne 
d'envié que de pitié. Les anciennes 
familles Catholiques Romaines d'An* 
gleterre , & les perfonnes fages& mo* 
derées n'ont jamais approuvé les me- 
fUres violentes & précipitées qu'on pré-* 
noit fous le règne précèdent , & le font 
toujours al larmez de l'événement. Ce 
furent fans contredit les nouveaux pro* 
fe lires , & ceux qui £ont trafic de Reli- 
gion > <jùi portèrent le: fioy Jaques à 1k 
ruine : Et nous favons tous à quelles 
de! options & à quels carnages le chan- 
gement qu'on fe propofoit alors eût- 

D 7 vrai- 



Digitized 



19 t* H i 6 T t) i r £ N°. 7f 
vraifoinblablement e*pofé cette Na- 
tion. C'eft à prefent que les Çatho? 
ligues Romain? d'Angleterre pejivenir 
irivre heureux , ç'eft à prefent qu'ils- 

peuvent jouir fans trouble & i an s en- 
vié de leurs biens , & de l'exercice 
fecret de leur Religion?- Etcettecon- 
ditipn eft mille fois plus fouhaitabie. - 
que de fe voir obligé à faire une guerre 
éternelle à l'efprit de la Nation, Ôcàe 
courir rifque tous les jours de fe vojjr 

forçai une guerre mite, m -**f 
fiftanœ des Proteft&ns travaiwartt à leuij 
oonfervation. Us ont maintenant fin? . 
le trône un Prince, qui outre Tes autres- 
grandes qualités Royales, poflède ve» 
ritablement celle d'être Ennemi de 
toute perfecution en matière 4e Relf-' 
gion. Et fî l'exemple enfin de ceux de 
leur Religion eft de quelque poids chez 
eux , je dois leur dire, que tous les 
Catholiques Romains étrangers , ex- 
cepté quelques parafons de la Cour do 
France , & un ordre particulier de Moi- 
nes, hais généralement partout ? ap~ 
prouvent la dernière révolution d- A^H 
gle terre j . & même les Catholiques 
Romains de France qui «e dépendent 
pas immédiatement de leur Roy di- 
cote des faveurs & des bien- faits , ftp~ 
prouvent autant que qui 4jue ce fe no** 

; * tre> 
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tre gouvernement pre/ent , 8c font 
4« yqeux en & faveur , dans \'<*?fa m 
où ils font d'être enfin délivrez par ce 
moyen de la tyrannie fous laquelle ils » 
gemiffçntchezeu*. 

« *^ .: .: 1 ."s J. 
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I # JLtf v« flfe fa Majefté efi d'une tres~ 
grande conjequence à l'Europe. 2. 
Quand reviendra V Angleterre à fin 
premier ùlat. g. Remarques fur le 
courage en gênerai; & fur celui de fa 
Majefté en particulier. 4. Sur le 
mouvement que notre Flote fait au- 
jourd'hui, ç. Considérations fur cer- 
taines lettres écrites au Roy de France 
par le Roy Charles Second , touchant la 
manière de bâtir les Vaijfeaux. 6. Com- 
bien il ejl malhonnête de plaifanter aux 
dépens du Roy Jaques , comme ont 

- fait depui* peu certains faifeurs de li~ 
belles. 

t 

Dh Vendredi , 2 9 Aouft 1 69 q . 

OUand je penfe aux dangers , aux- 
quels fa Majefté expolè tous les 
jours dans l'Ile voifîne fa perfon- 
ne Royale ; & quand je fais réflexion 
que fa vie eft de la dernière confequetv- 
ce , je fuis contraint de fouhaiter ou> 
qu'elle eiUmoins. debravoure , ou que. 

fes 
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fts affaires demandaflenc moins de 
preuves de fa valeur. C'eft aujourd'hui 
que le ciel al permis que nos Alliez? é« 
trangérs ayenc un peu décohcé de leur 
bonheur contré la France , en vûè' uni- 
quement d'élever fa Majefté à un plus 
haut période de gloire , par un fuccea 
qui n'eft que pour Elle feule, & dont 
font exclus tous ceux qut lont embar* 
quèz a vec Ce Prince dans la même que* 
t elle. Il- n'y a jamais en de £ rincede* 
puis Conftamin où Juftinian , qui ait 
été le centre pour ainfi dire , de tans 
d'efperances & de tant de vœux : Eo 
il fembleque la providence l'a deftiné, 
à la gloire , de délivrer feul le Chri- 
ftianifme des chaînes d'un Ennemi , qui 
nécedeen cruauté ni à Maxentius mà 

Totila. ' • " >*■■'■ ? 

: ■ Ces deux Iles , toutes grandes qu'el- 
les font , ne font pas encore un theatré 
aflez fpacieux pour que Guillaume Trot* 
fiéme y puilfe bien fairele glorieux per- 



l'a- deftiné. ikocean même cii'etV pas 
capable de borner: cette: grande* ame* 
beaucoup moinsdès penfées- aufli vaftes 
que les tiennes peuvent-elles fe renfer- 
mer dans les bornes étroites del- Angler 
terre, Alors l' Angleterre paroîtradans 
fa plus grande fplendéux^ / lorsqueXon 



victorieux Monarque fe fera aqujts 
gerfonaeun honneur auquel jamais fes 
feedeceffeurs ne font pavenus. , je. 
veux dire loefque tous les Princes 
Etats fou verains qui font prefenteineniE 
en guerre confie 1* France l'auront ce-, 
connu pour leur Generali u*jme , & fi 
je l ofe dire pour l'ame de çout (p. parti*- 
Et comme. ces fera la première fois quj| 
Louis quatorze fe fera trouvé un &oy. 
en tête > auffi fera ce alors que l'univers 
attentif pourra faire commodément u- 
ae julîe comparai fon entre un Roy qui 
n'a jamais oté hazarder fa perfonne à 
la portée du Canon » & un Roy , gui 
dans la chaleur du combat , au miÀtea 
des coups de Canon , du feu & de 
fumée , fait paraître autant de t çaftr 
quillité que-s'il éroit dansfon cabinet, 

Il en eft de l'efprit des Roys en un 
fens , comme de l'efprit de Dieu , dont 
ils font les vives images i je veux dire 
qu'il y a des profondeurs impénétra- 
bles : £t comme je ne fuis pas aflez 
terri srafce pour chercher trop curieufe- 
ment les raifons qui ont obligé fa Mai 
jieftéde prendre les furprenantes mefu- 
res qu'elle a prifes depuis peu ; & que 
d'ailleurs je n'ai pas affez de lumières 
pour démêler toutes fes profondeurs > 
j.e dois aufli me donner la liberté de dire 



frao- 
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franchement que c'eft en partje gn eflfeç 
$JefQn grand courage, qyi nefp.laifle 
étonner par prefqu'aucunes difficulté?^, 
pi ébranler par aucune défience. Ç'e{| 
encore ce mêrnecouEage r & vertu domir 
nante de fa Majefté, qui nous a 
voir depuis un bout jusqu'à l'autre tan# 
de fameux exemples de fa bonté tnverç 
fes Ennemis : Et çeft parçe qH^L^ft 
prod gieufernent brave.,, qu'il a fait pa* 
roitrefa douceur & fa compaffion àfr-f 
Ennemis après leur faute. 

Cette vérité pafoitra d'autant mieu^ 
fi nous çonfiderons les effets que produit 
le courage dans un Prince , & jufqH'où 
\\ s'étend. Un grand Politique 3 dit 
„avec juftice, que les plus importa 
„tesa£Uons qu'un Roy puiSe faire erv 
„ là vie , font celjes qu'il fait auçonv 
„ mencement de fon règne , & dans un ' 
„ temps où tout le Royaume change d$ 
i, face en changeant de fouverain. 

„ C'eft alors dit il , que la bravoure $£ 
a ,le courage d'un Prince , font des 
v moyens tresrpflkaces pour tenjr fej'- 
} , nouveaux fu.j«« d#ps. le devoir : A» 
u que la peur , & lç manque de rç^ 
tf folution , font tout au contraire le* 
chpfes du monde les plus capables de 
„ çaufer dans un $m la révolte & la fe^ 

dition. Je me range 4e tout mm 

cœur 
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cœur à ce fentiment : Car il eft cer- 
tain que le courage ne confîftepàstoû- 
jours à Te bien tirer d'affaire quand on a 
l'e'pée à la main ; il paroi t dans le cabi- 
net & dans le confeil , auffi-bien que 
dans un champ de bataille. Oeil avec 
bien de la vérité qu'on a dit de Cefar , 
que s'il n'avoir pas été vaillant , il 
n'auroir jamais pardonné à fes plus 

frands Ennemis j & que la bataille de 
harfalle nauroit pas manqué d'être 
fuivie de mille exécutions : Et que fî 
ce noble Romain n'avoit pas appris à 
méprifer là mort, il auroit fait mou- 
rir la moitié des Bourgeois de Rome. 
Déplus fî fon Succeflèur n'avoit pas eu 
en partage cette vertu royalle, il n 'au- 
roit jamais pardonné à Ginna , fou En- 
nemi morte! , & n 'auroit jamais pu re- 
nfler aux empreftemens de fa chère Li- 
via , qui folicitoit fa mort. Il n'eu 
pas à propos défaire ici voir en détail 
la juftefle du- parallèle que nous faifons 
des deux Cefars Romains & de nôtre 
Cefar Anglois j les preuves ne nous 
manquent pas , car nous en avons à 
choifîr. Une feule action de nôtre Ce- 
far , qui fauve non feulement la vie à un 
Ennemi qui l'avoir trahi & qui avon 
penfé lui faire perdre un Royaume par 
fe trahifonj mais qui fait même penfes 
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cet Ennemi de fes blefliires dans la cha- 
leur du combat,, & qui veut qu'on lui 
faffe prendre la plus grande partie des 
cordiaux donc il avoir befoin pour foi- 
même ; cette feule aâîon > dis-je , rem- 
porte fur toutes les marques de Genero- 
iité que nous trouvons dans les fanacufes 
vies des deux autres. 

Toute l'Europe a prefentement les 
yeux fur le mouvement -que fera notre 
Flote : mais c'eft peine perdue pour 
tous ceux qui veulent pénétrer pour- 
quoi on embarque tant de troupes. Cp 
n'eft pas fous ce règne qu'on doitefpe- 
rer d'éventer les refolutions de l'Etat. 
Mais on doit bien- plutôt prendre le 
parti d'attendre patiemment que l'exé- 
cution les ait rendu és publiques. Sa 
Majefté ne fait part à perfonnedefpn 
fecret & de fes deffcins 3 qu'à celle avec 
laquelle Elle partage le trône î & c'eft 
pour les autres une efpese de crime offi- 
cieux pour le moins > que d'ofer s'en 
informer de trop prés. Je ne fai fî dans 
toutes les hiftoires d'Angleterre on 
potirroit trouver une exemple d'une 
flore auffi nombreufe, auffipuiflànte, 
auffi forte de troupes, auiïi-bien pour- 
vue de toutes chofes, & mife enmer 
en auffi peu de tems 3 que celle que nous 

avons yu ces jours paifez 5 fur tout après 

un 
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cœur à" ce (êhtimerit ? Car il - eftV ccr- 
tain que le courage ne Conuïtèpas'tofr 
iours'à- fébien tirerd'ânaire quarfdoift 
vépée à la rriain f il parôit dans le càf$ 
net & dàns le cônfeil , auffi-bien que 
dans un champ de bataille. Oeil avec 
bien de la vérité qu'on a dit de Cefar , 
que s'il n'avoir pas été vaillant , il 
haUroir jaïtiais pardonné à fes plus 
grantts Ennemis j & que latataiilé de 
PharfàHé'-ttliHrOft pas manqué d'êrre 
fui vie de mille ; exécutions -i Et quéfi 
ce noble Romain n'aVôit pas appris à 
méprifer 1 là morr, ifàuroir fait mou- 
nr la moitié des Bourgeois de Rome. 
De plus fi fon Succeflèur n'avoir paseu- 
en partage çetre vertu royâlle, il n'a u- 1 
foie Jamais pardonné % Gîrina , fon Eh- ' 
nemî mortel, &n'auroît jarhai>pûre* 
flfter aux empreflèmens de fâchée Li- 
via , qui fèlicitoir là môrr. il rr'eft 
pas à propos défaire rci voir en dérail 
k jufteue du- parallèle que nous faifons 
des deux Cèfars Romains & deriôtre 
Cefar Ànglois r les preuves- ne: nous 
fcian'q ueht pas ! , car nous- en avons à 
chôifîr. Une feulé acrîori 'de hôtre Ce- 
làr, qui fauve non feulement là vie à un 
Ennemi qui l'avoir trahi & qui avoh 
pénfé latfaire perdre un Royaume pat 
fetrànifoii; iiiais qui fait même penfet 
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cet Ennemi de Tes bletfiires dans la cha- 
leur du combat., & qui veut qu'on lui 
fafle prendre la plus grande partie des 
cordiaux dont il avoir befoin pour foi- 
même j cette feule atfion y dis-je , l'em- 
porte fur toutes les marques de Généra- 
lité que nous trouvons dans les fameufes 
vies des deux autres. 

Toute l'Europe a prefentement les 
yeux fur le mouvement <jue fera notre 



tous ceux qui veulent pénétrer pour- 
quoi on embarque tant de troupes. Cp 
ji'eft pas fous ce règne qu'on doitefpe- 
rer d éventer les refolutions de l'Etat. 
Mais on doit bien-plutôt prendre le 
parti d'attendre patiemment que l'exé- 
cution les ait rendues publiques. Sa 
Majefté ne fait part à perfonnedefon 
fecret & de fes deflfeins 3 qu'à celle avec 
laquelle Elle partage le trône 3 & c'efl: 
pour les autres une efpe.ee de crime offi- 
cieux pour le moins , que d'ofer s'en 
informer de trop pies. Je ne fai fi dans 
toutes les hiftoires d'Angleterre on 
pourrait trouver une exemple d'une 
JFJote auffi nombreufe, auffipuiffanre, 
auffi forte de troupes > auffi-bien pour- 
vu ë de toutes chofes, & mife enmer 
en auffi peu de tems 3 que celle que nous 
-avons yu ces jours paflfez 5 fur tout après 




mais c'eft peine perdue pour 



un 
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un malheur qui rie nous meriaçoit pa 
de moins que de ruine. Quând les lïé 
des à vértir diront que la Flote Angioife 
à fui devant fës Erinerrifs , par k lâche- 
té & là mauvâîfe conduite d# certaines 
gën$ qiri étoient deffusj i!sfefouvien- 
dfônt en mêmetems, à la gloire im- 
mortelle de la Princeffë qui tenoit alors 
les f énes du gouvernement , qu'une Flo- 
te beaucoup plus puifiante, & mieux 
pourvue de troûpes que la première, fut 
rerriife cri mer peu de termines âprés j 
& fe trouva en fi bon état que l'Ennemi 
•ri'ofa tenir pied ferme & là regarder 
«•feulement en face. C'eft un grand bon- 
heur pour l'Angleterre que nos ombra- 
ges 8c no> plaintes au fujet de l'achât & 
de la vérité des chargés fur la Flote ft 
font évanouies : Et certes û on avoît 
fuivi cette maxime en dernier lieu , & 
fi on la fuivoît encore maintenant , les 
Anglois pourroient dire avec raifon ce 
que difoit l'ancienne Eglife de la Si* 
monie : Anàthema danti , Anàthe- 
ma accipienti j Anathême à celui qui 
-donne , Anathême à celui qui reçoit y 
Car de tous les emplois de l'Etat, 
ceux qui regardent la guerre fe doivent 
donner au mérite , & fton pas à l'ar- 
.gent.^ 

J'ai eu oeeafîon dans quelques unes de 

mes 
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frmltes précédentes d'examiner 
ïï?dl« bnt ^véritables raHbns qui 
^ !L« te Rov de France fi puiflanE 

Sri daines certaines *ê^^ 
f e f u iet , que bien des gens ont peut» 
^ .LnméèXfqn'tci.Perlonne ne dou* 
^nJle Roy Charles fécond n'enten- 
aX, arTakes de la Marine , & ™ 
M P'^que auffi-bien qu'aucun de e 
£lts P rSde bâtir des Vaineaux : « 
v des extraits écries delà propre main 

Prince metveilleufement hab.le en e- 
fnnee ni c ^ , toutes les au- 

avoit tant ta t o« : cm a 

f Si V fon Mme MU de tou- 
te? X conniffances qu'il avo.t dans 
î"r £ bâtir des vaiteau* 



ans cette 
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grand' envie d'inftruirela France dans 
les affaires de la Marine , & Tes foins al- 
lèrent fi loin 3 que j'ai vu depuis peu les 
doubles de diverfes lettres qu'il écrivit 
au Roy de Fi ance ^ par lefquelles il lui 
communiquoit fes nouvelles découver- 
tes dans Part de bien conibuire les 
Vaifleaux de guerre ; & au bas d'un 
de ces doubles on y trouve ces mots de 
la propre main du Roy Charles j V origi- 
nal écrit de ma main fut envoyé tel <& tel 
jours. Chofe étrange ! qu'un Prince 
qui aimoit fi fort fes aifes , & qui e'cri- 
voit fi mal 5 ait pu fe refoudre à écrire 
prés d'une feuille de papier à une fois, 
dans la feule vue d'apprendre à l'Enne- 
mi mortel de l'Angleterre les moyens 
de lui difputer l'Empire de la Mer 3 
l'un des p us beaux bijoux de fa Cou- 
ronne. Mais ce n'eft pas encore tout 3 
le Roy Charles porta plus loin encore 
l'amour qu'il avoit pour les Anglois ; 
car on peut voir de plus le double d'une 
lettre écrite au Roy de France , toute 
remplie d'inftruélions fur le mêmefu- 
jet , & datée du tems qu'il travaillait 
a&uellement avec les autres Princes de 
l'Europe , pour obliger le Roy de Fran- 
ce à conclure une paix générale 5 qui 
fe negotioit alors à Nimegue. 
J'avoue ici pijbliquement > que fi j'a- 

vbfs 
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i vois vu quelque chofe de femblabiexie 
I Ja main du Roy Jaques:^ je ne t'aurois 
| -pas publié s quoique je/ois obligé d'a- 
i vouer en même téms , que j'approuve 
i -moins que perfonne la conduite que fes 
Confeillers jefuites lui ont fait tenir , & 
i xjue qui que ce foit ne refpeâte plus que 
i moi les belles parties dont le Roy Char- 
! les étoit effectivement revêtu. Je me fou- 
i viens que les Anciens regardoient com- 
! me facrez les lieuxfrapez de la foudre $ 
i & quec'étoit un crime parmi eux de 
marcher fur un terrain qui portoit les 
marques des coups du ciel. Nous devons 
auffi , ce me femble , imiter les Anciens 
quand nous avons à parler des grands qui 
i ont été le jouet de la fortune , & ne pas 
fouler aux pieds l'honneur ou la me* 
moire déceux que la colère divine a rer 
j duitsdaqs le dernier abbaiflèmentl Qn 
| leur doit encore dans teujrbaffeue la plus 
profonde jene fai quel refped & quelle 
vénération : Et nous devons nous con- 
i tenter d'être délivrez de leur oppref- 
lîon.» fans les iiiivre dans leur retraite » 
; & fans les infulter dans leur malheur 
. par des reflexions envenimées & par 
, des plaifanteries mordantes. 
| Je dis ceci d'autant plus volontiers, 
que nous entendons tous les jours chan- 
; ter dans les rues une infinité d'imperti- 
j Tqw.III, E nences 

i 
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nences au fujet du Roy Jaques & de la 
Reine fon Epoufe; impertinences fi 
•outrées que je fuis perfuadé que le gou- 
vernement eft obligé par honneur d'en 
arrêter le cours. Cette licence eflfrc- 
née s'eft encore étendue plus loin , & 
il n'y a pas long- te ms que certains e- 
fprics forniques le font donné la liber- 
té de faire dans leurs libelles des 
flexions infâmes & qui attaquent l'hon- 
neur de cette Piinc effe du côté le plus 
tendre & le plus fenfible : Le lardon 
même de Hollande a outré les chofes 
autant que perfonne. Tout cela vient 
de la trop grande liberté qu'on a de faire 
imprimer ce ou 'on veut, je prendrai I 
Ja liberté de cire qu'il feroit plus de 
l'honneur & de l'intérêt «le certaines 
gens qui gouvernent , de modérer leur 
chagrin dans ces fortes d'occafions , que 
d'aniufer la populace en faifant paroitre 
leur indignation contre un écrit qui pa- 
roi t attaquer de fort loin des perfonne* 
infiniment eu denous de la qualité du 
Roy Jaques & de la Reine fon Epoufe. 

. j „ <„:.'. .1 « t. )* ; : -i - ; ' 

\ 9 I ». * • * 4 à ' 

. p \ ... 
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X. 'Réflexions fur un livre nouveau y in- 
; tè«/e' l'Evangile tout nud , con- 
' damne par ftJnruetjité- d'Oxford^ 
* a. 5«r in» autre , intitulé Jugement 

- -des Egltfes étrangères y*r /é* «#« çj* 
/er Offices de l'Eglife Anglicane./ 

J. 5w certaines calomnies contenues 
' dans le même livre centre les Non* 

- conformités. 4. Sur la conduite delà. 
: Milice dans U dernière invafton des 

François^' ■••••< n • . : , 

.Du Fendredi , <( SeptemP. l$$o. ^ 

DEaxIivre s nouvellement impri- 
mez , r*un ''intitulé: l'Etangitè 
tout nud , Se l'autre Jugement 
des Bglifes Reformées des pays étranger* 
fur ies rites de fE%bfe Anglicane y nous 
apprenenc d'une^ manière fingulierc^ 
corn bi en il eft dirîcile de garder un jufte 
milieu entre ces deux extremitez la bi- 
got eiie & la trop grande licence. Le 
premier a fi fort donné dans Fune de ces 
extreœicez, que la fameufe Univerfi* 

E z té 
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té d'Oxfort a jugéà.propos de le con- 
damner publiquement : Et le féconda 
donné dans l'autre jufqu'au prodige , en 
foûtenant qu'il n'eft pas permis de faire 
le moindre changement dans un établit 
fement 5 J * qu'bn n'a jamais regardé juf- 
qu'ici comme infaillible. 

J'avoue que je ne faurois jamais 
m'em pécher de déplorer la deftinée du 
premier de ces livres, car l'Auteur» y 
fait paraître une grande literature j. & 
je eroi qu'il a bronché fans aucun mau- 
vais deflein , par une équivoque à peu 
prés femblable à la beveuë d'un Phiio- 
îbphe de l'Antiquité , lequel voyant que 
les autres Pbilofophes fis Collègues deito- 
noroient leur . profejjùm far le trime de 
l'avarice, devint incontinent Prodigue. 
Si l'Auteur s'étoit exprimé moins du- 
rement fur quelques Uns des mifteres de 
notre Religion , & . : qu'il eût donn é à 
fes penfées un tour moins paffionné , il 
aurait peut-être évité la plus terribledif- 
grace qui puifle arriver à un homme de 
ion caractère , je veux dire la cenfure 
d'un des plus grands Luminaires du 
iriônde; i. Il n'ett pâsJe premier qui ait 
fou hait é , qu'on dtfputât plus fobreme ne 
& d'un ton moins deciiif qu'on ne fait 
ordinairement des mifteres de la Trini- 
té : Et l'on me pardonnera bien fi je 

:. .. aïs, 
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dis, aue c'eût été un bonheur* pour la 
Religion Chrétienne, fi fous le nou- 
veau nom de Soeinianifme on ne s'eV 
toit jamais avifé tans l'Europe, défaire 
revivre les vieilles- difpu tes des,4.rien$ 
& des Samofatehiens , & qu'on les eut 
kiflees dans le tombeau où elles ont été 
enfevelies depuis mille ans. Quels que 
puifîènt être là-deflus les fentimeris de 
ce lavant homme, j 'au roi s fouhaité ou 
quMl les eûr gardez dans fon Coeur , ou 
qu'il les eût débitez d'uoe manière, â 
ne le pas expofer à une condamnation ^ 
Authentique. Il n'avoit aucun fujeç 
de craindre qu'on lui fît un crime de 
penfer, fous le règne d'un Monarque 
qui de tous les Princes de fon fiécle eft 
eelui quipenfeleplus. Ce n'a été que 
fous le règne des deux derniers Roys , 
& feulement dans L'uji de leurs Royau- 
mes , qu'on a pQurfuivi les gens com- 
me des criminels, pour les obliger à 
découvrir lefecret de leur cœur, quoi 
qu'il y allât de leur propre ruine > & 
s'ils refufoient de le faire , ils ét oient 
reputez criminels' , & fouffroient en' 
cette qualité. Quoiqu'il ,en foit, le$ 
fa vans ont profité de la publication de, 
ce livre j puifqu'il a donné occafîon à 
l'une des plus illuftres Societezdu mon* 
de, de faire connoître l'horreur qu'el- 

E j. " le 
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le a pour an f en riment , qui femble at- 
taquer la Religion Chrétienne jufques 
dans fes fonde mens i & de réfuter en 
même tems les calomnies de certaines 
gens j . gui ont eu l'impudence d'accufer 
de Socinianifme , quelques membres 
de l'Eglife Anglicane , des plus diftin- 
guez du côte de l'érudition. 
■ Quelque grand La tirudi naire, ou par- 
tisan d'une liberté trop générale, que 
paroifle l'Auteur de l'Evangile tout 
nud'J : l'Auteur du Jugement des Eglifes 
Refemées des pays étrangers , fur hs rj- 
t4t de ÏEgàJe Anglicane , n'eft pas moins 
outré que lui , dans une efpece de re- 
ftriâion , qu'on peut appellcr avec ju* 
ftice une pure bigoterie. Ce Moniteur 
fous ombre de prouver , que les Protêt 
flans étrangers approuvent les coutu- 
mes & tes rites de l'Eglife Anglicane, 
voudrait fort perfuader aux gens , qu'on 
fie peut pas faire le moindre change- 
ment dans ces rites & dans ces coutu- 
mes > Et que par tonfequent les Eccle» 
fiafiiques «u'tfe pref entèrent pour cela dans 
la dernière convocation , font tombez élans 
terreur des Non-confmoifles , c'e/l à di- 
te qu*ils ont voulu tout de nouveau faire 
des changement pour l'amour de la paix. 
Je conviens de tout mon coeur avec 
l'Auteur s & tous, ceux qui ont quelque 

«! - con- 
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connoiffancedùiroonde & des livrés et* 
conviendront auffi 5 que les Protcftan* 
étrangers ont sous pour l?Eglife Angu- 
ille jnfte & profonde vénération * 
l'elle fait aujourd'hui une des pâufc 
nobles & des plus confideraWes pâmes: 
«le la refbrmatton» M n'étoit pas be^ 
foin que nôtre Auteur perdit fon temsa 
prouver une chofe que perfonne ne nie t 
Et Ton livre ne prouve autre chofe de- 
puis un bout jufqu'à l'autre, qu'une, 
vérité à laquelle les Ecclefialtiques. 
dont il parle, & auxquels il donne un 
fobriquet de plaifanterie , donneront 
les mains auffi- bien que lui j en étant 
comme ils font de meilleurs juges, Se 

L ayant peut-être plu* d'intérêt que 

. Je ferais apurement bien prefomp 
tueuxfi je me, donnais la liberté de o» 
te à ce lavant Auteur , que depuis un 
bout jufqu'à l'autre de fon Libelle il a 
tout à fait mal entendu la queftion * 
Lut qui eft aûez hardi pour aceufer des 
Prélats des plus favans de l'Egltfe An- 
glicane, & je puis dire du mondé e» 
gênerai, de s'être c**iw**eK fa*** & 
tons livra , ù» é* banne Compagnie» 
Quelle prodigieufe Bibliothèque peut 
avoir amaffé ce nouvel Ecrivain , fans 
qu'on en aie ouï parler jufqu'ici , pour 
~ £4- 
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accufer de- manquer de livres des gens 
reconnus dans toute l'Angleterre pour- 
avoir les plus nombreufes Biblioteques- 
qu'un particulier puiflè avoir , & pour- 
s' en fa voir mieux fervir que qui que ce- ' 
feit ? Et quelle Seraphique Société peut- 
il entretenir , pour témoigner de la 
douleur de ce que des perfonnes qui 
font dans l'Eglife la plus belle figures 
qu'on y puifle faire , manquent de bon- 
ne Compagnie ? Mais fans autre com- 
pliment, ce Monfieur, n'en deplaife 
àfes livres & à fa Compagnie, a mal* 
entendu là queftion, & ce qu'il a dit 
eftauffi éloigné du fait, que l'orient efb 
éloigné de l 'occident. La queftion n'eft 
pas , iî les reformez étrangers approu- 
vent les rites & les offices de lEglife • 
Anglicane, 8i s'ils les regardent com- 
me juftes & lëgi times : >car perfonne ne 
nié cette vérité > Mais la queftion effc 
de lavoir , s'ils regardent ou s'ils ne re-» 
gardent.pasccs mêmes rites & ces mê- 
mes offices comme des chofes tellement 
eiTentielles:, qu'ils ne croient pas qu'on 
puifle légitimement 7 faire quelque 
changement pour le bien de la paix, & 
fuppnmer même' certaines cérémonies 
indifférentes : qui fe pratiquent aujour- 
d'hui dans l'Eglife Anglicane, en vûë 
d'attirer par ce moyen un corps confi* 
• . v de- 
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derable de ProreftànS doméftiqués de! 
la même Religion quant aux dogmes^ 
& les obliger à fe joindre avec elle dans 
une feule Société & dans la même 
communion. 1 Que c'étoit-là le venta 1 
ble état de la queftion , ; je m'en râp* 
porte à ces eminéns & favàTts Prélàts 
nui partirent dans ces changeai ens & 
dans la commi flîori ! Eçclefiaftîqué qui 
précéda la convocation , & dans- là 
convocation même s car perfonne d'eu* 
ne condamna aucune des cérémonies 
de PEglife Anglicane , cômme niau* 
vatfê } mais ils voulurent par un prih^ 
cipe de charité Chrétienne en fupprt* 
mer quelques-unes^ ou en ifriiigér Pu* 
fage, pour attirer par ce moyen dans 
la communion de PEglife les Non-con- 4 
formiftes modérez. Sur ce pied- là jé 
défie notre Auteuf avec - tousfés KVrés i 
dé trie montrer un T^ologîéri : é^âifw 
ger qui ne fôit pas de ce ferimmeut< 
• Mais tout Lecleut» defiritereffé : férii 
tira facilement que lé but de 4 ? Autéu* 
n'eft pas tant de défendre les rites & lés 
offices de PEglife Anglicane, que de 
noircîr lés Non conformïfté*, ce ^Pil 
fait dans toutes les pages de fon livré 
avec une bigoterie -outrée*.; Ce n'eft 
pas. à moj de faire PApologie tfés là» 
tes des dçia^ttis * quoique je fôufeafc- 
wr»\ Ë 5., te 
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te avec patfion que la mémoire en de- 
meure enfçvelie dans un éternel oubli : 
Mais je prendrai la liberté de dire, que 
les Ngn-conformiltes ont fuffifamment 
expié les fautes qu'ils ont commifeç 
fous le règne précèdent, par l'attache- 
ment unanime & fincere qu'ils ont fait 
paroure pour le gouvernement prefenr. 
Attachement dpnç ils ont donné unç 
preuve demonftrative dans la derniers 
révolution j lorfqu'ils fe font défait* 
de fi bonne grâce des charges que le der* 
nier .Roy leur a voit données , & qu'ils 
ont donne' les mains au gouvernement 
4>refent , quoiqu'ils le vufent éloignez 
par-là dans la fuite des emplois publics. 
Je mefens obligé par honneur à rendrçr 
cette juftice aux Non-conformiiles; 
je le fais d'autant plus volontiers a quç 
l'Auteur de ce libelle eft auez téméraire 
pour attaquer le Roy & les deux cham^ 
bres du Parlement à caufe de la dernière 
tolérance qu'ils ont accordée ; car il 
dit en propres termes dans £1 préface, 
qu'a* a comment par une injujîke m ■ 
commençant pat la fupprefiiou des lois ; 
U\ d'autant plus volontiers encore qu'il 
glahardiefie d'attaquer les Calviuiftes 
Orangers e« général, p ag , 3 S, ou il 

appelle finiimtnt malhonnête pour ne pat 

4if* h*$& U Çmmmw $*i j< fait ê T 
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tant affis. Nôtre Auteur n'en fauroic 
demeurer là , il faut abfolument après 
avoir daubé les Cal vi ni lies, qu'il don- 
ne un coup de dent à Calvin & à Beze , 
ce qu'il fait en 1 es appellan t par der ifîon 
les deux gratuit Apôtres de Gempéi!- 
Grands en effet, quelque chofe que ce 
Monfienr cnpuiffe croire. Et ft grands 
fur tout le premier , que je puis dire 
hardiment , qu'il n'y eu t jamais d'hom- 
me plus fenfé, ni qui pofTedatde plu* 
belles parties. Quelque malheureux 
que puifle être Calvin de n'avoir pas 
Veftime des Bigots d'Angleterre i, iW* 
pas le même malheur chea les Cathoft* 
ques Romains eux-mêmes : Et les fa- 
vans de cette Communion ne partent 
jamais de lui qu'avec le refpecl qui eft 
dû à la profonde érudition de ce grand 
homme. *î>i«. v ' • 'f 1 ,,; «- !! • ■ • n-l 
- Pour ne revenir plus à ce Libelle , <|fc 
ne puis m'empécher d'examiner dieux 
calomnies horribles dont il charge les 
Non conlomiiftes , dans la demies 
page de fon ouvrage. La première eft 

mu r $l fi joignirent aux Part/les centre 
ÏEglïf* Anglicane, tort de hnvafimaet 
Efpagnoh en I ? 8 8i il n'y a rien au mofti 
de de plus faux : Et j'ai beaucoup de 
panchant à CToiret^il l'a rêvé* car jufr 
qu'ici on n'avoit ouï parler de sien dé 

Ltf tel. 
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tek ta féconde , qttHh m veulent pas, 
fréter le ferment d'alligeance au Roy&à 
la. Reine ; faufleté de la même étofe, 
que la première. Et pleut à Dieu que 
tout le monde «a fût auffi -innocent que 
lp font les Noo-conforraiftes.: / , 
• Jçjme contenterai de dire -pour ap-» 
payer ce que j!ai écrit contre ceXibel* 
le .,: que; tout homme qui tacbè de noitr 
cir un paijti aufiï confiderable que le font 
les Non-Confoimifles en Angleterre., 
dans un tems que le Roy & le Parler 
ment kur ont accordé par uofc ordon, 
«ance fokmnelle le libre «exercice, 4o 
leur, iRèHgiOni^ -vivant comme ils fonij 
fous le gouvernement prefentd'une ma~ 
niere ; paifible , & avec 'toute l&fide-r 
iké; & raffeclion requife, toufe botn-r 
me , dis-je. j qui, tâche de noiçcijr ce 
parti : là , mérite d'être regardé comme 
un ^ttritltatçur «dé ; là tranquille pu- 
dique., {j& dojii iêtfjB-pourftiivi :fur çq 
pjed-làv » En m * mot j *e ; -n -eft p&k un 
desmoindrfcs avantages dont nous joiiif- 
fon$ aujourd'hui , 4e vivre comme nous 
faifons fous, un Prince * qui a promis 
de maintenir TEgiifp.. Anglicane dans 
touftfes légitimes droits-. & dans tous 
fes jutfes Jfri.vilegesy & qfti et^même 
rems, vjeut bien accorder fa protection à 

6e«*_q«i,differeat de ceçte même Eg£ 
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fe, autant que les lois de la Nation le- 
pourront permettre. 

L'entreprife que les François ont 
faite en dernier lieu fur nos côtes nous & 
été confiderablement avantageufe , p ini- 
que nous avons éprouvé : par là l'utilité, 
la fidélité , & la bravoui e de la Milice, 
d'Angleterre. Nous favons tous , que 
lesRoys Charles II. & Jaques II. re~ 
gardoient la Milice d'un œil chagrjn j 
& qu'on a fouvent euayé de s'en dé- 
faire pour faciliter les projets qu'on a* 
yf»t alors en vue. ,. je veux dire pour é- 
tablir Ip Pawfipe, .& nerfs fendre tous 
Efclaves. La vérité eft que les Com- 
munes d'Angleterre n'ont que rare- 
ment , ou jamais favorifé la Cour dans 
tous les changemens qu'elle a voulu 
faire : Et ç*a toujours été pour le Prince 
un ligne de mauvais augure, de n'ofer 
fe fier à la Milice. En un mot , c'eft 
la première fois depwis" trente ans , que 
le Roy & la Milice ^d'Angleterre ayenr 
été de bonne foi dans les mêmes inté- 
rêts*, quoique cefoitàla faveur de leur 
union fincere & de leur confiance mu* 
tuelle , que l'Angleterre peut fe mettre* 
à couvert contre toutes les attaques de 
fes ennemis tant domeftiques qu'étran- 
gers. Cette i nvafion a donné occafion r 
won feulement à la Milice , mais enco- 

& 7 re 
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re aux Seigneurs & Gentils-hommes- 
de la plupart des Comtez d'Angleterre, 
& fur tout à ceux de la Province de ' 
Devon , Cornwal , &Suflex, défaire 
voir à tout le monde , qu'ils fe fouvien-* 
nent encore de la bravoure de leurs An* 
cêtres, dont ils ont donne" tantd'illu- 
ftres preuves contre les ennemisde leur 
patrie j & que les moyens dont on s'eft* 
fervi fous les deux règnes precedens 
pour abâtardir la noblelfe d'Angleter- 
re , & la faire tomber dans une molle/Te 
efFeminee , nV»t pas fî-bien réufli que- 
tfauroiem fouhaké leurs ennemis.; 
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L'HISTOIRE 

D U 

TEMPS. 

X. Réflexion* fur le retour de fa Majeflê* 
2. Sur la levée du fiege de Limerick. 

a^t e & «hampa quand il 

faloit. 4. A combien de fâcheufes 
conférences on fexpofe en s'opinia- 
trant à continuer un fiege fans rai/on^ 
Exemple de François I, ou fondé* 
couvre une faute grojfîere que les Rifto* 
riens François ont faite en écrivant l& 
mie de ce Prince, tf. Avec combien 
de fageffe le Roy de France dijpenfe fes 
Louis en Angleterre > on le prouve pat 
tin exemple arrivé dans Pun des reines 
précèdent. 

Du Fendrediy 12 Septcmb. \ 6$o. -/ 

J] E ne fat fi le voyage que fa Majefté 
fit en Irlande il y a quelques moi* 
fut plus à propos, que Ta été fon re- 
tour en Angleterre dans l'état où font à 
prefent les affaires : Nous avons déjà 
vû de quelle confequenec étoit le voya* 
gÊi un peu de tems nous apprendra la 

ne* 



Digitized by Google 



m L'H istoire NfVioL 

neceffité du retour, & ce que nos Al- 
liez étrangers en cfperenr. Cette arae 
grande & aftive , qui anime tout Te 
corps de la confédération , agit depuis 
affez long-tems dans les extremitezde 
la fpbere de fon activité j il eft tems 
qu'elle agifle avec une entière vigeur 
dans le principal fîege de la vie , & 
quelle y répande la douceur defesirf- 
fluences, autrement la machine coure 
rifque de tomber. De-là il s'en fuit , 
qu'il n'y eût jamais Prince dans l'Euro- 
pe plus neceflaire , & plus ardemment 
fouhaitc de tous les Princes & Etats é- 
trangers qui font à prefent unis contre- 
la France , que fa Majefté l'eft aujour- 
d'hui. Ils conviennent tous que fa pre- 
fence eft le feul moyen capable d'ani- 
mer les mefures qu'ils prenent tous en- 
femble pour la feureté de l'Europe / & 
de les fortifier par une union à toute 
épreuve : Et c'eft fa Majefté que tous 
ces Princes & Etats confultent aujour- 
d'hui 3 comme les Romains conful- J 
toient autrefois les livres de leur Sy bil- 
le dans les affaires délicates. 

Il n'eft pas moins difficile de deci» 
der, ou fa Majefté a paru plus grand 
General, à la bataille de la Boi ne 5 ou 
à la levée du fîege de Limerick. Elle a 
donné à laBoinç des preuves inimira* 

bles- 
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bles de courage & de valeur, &c'eftr 
uniquement à fa bravoure que nous de- 
vons le gain de la bataille : Mais en le- 
vant le fiege deLimerick dansuntems* 
ou des quatre Elemens trois confpi- 
roient à la ruine totale de fon armée , 
en cas de plus long fejour , fa Majefté a* 
fait voir d'une manière plus illuftre en- 
core une fagefle & une prudence con- 
sommée, qu'on trouve rarement , pour 
ne pas dire jamais , avec un courage 
aufli -grand que l'eft le lien. Elle a fais 
en cela comme le Cirus de Xenophon , 
qui faifoit beaucoup plus de cas du titre 
de perede fes Soldats , que de tous les 
grands noms que lui donnoient les Per- 
fes fes A dmirateurs j & qu'on ouït fou* 
vent dire, qu'il aimoit mieux fauverun 
des fiens\> que de tuer mille de fes en- 
nemi* \ Je me fouviens qu'un des plus 
grands hommes du fîecle patte* don- 
nant en mourant des confeils à fon fils v 
qui devoitfucceder à la Couronne d'E- 
fpagne ; lui dit , que la véritable poli- 
tique d? un Roy , ou d'un General conffle y 
à covnortre le moment critique ou il eft 
à propos d'abandonner une entreprife: 
car fans cette prévoyance y ( ajoute Phi- 
lippe II. ) on s'expofe à de tres-f acheté- 
fes di [grâces > au lieu que par elle on rem- 
porte * la fin des avantages très- grands & 

très* 
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tYet-conftderables. Il allègue enfui te à 
fon fils les diflèrentes drconftatices qui 
doivent apprendre à un Roy ou à un* 
General à fe defîfter quand il le faut 
d'une entreprife : L'une de ces circon- 
stances eft, lorfyue la nature & les cho~ 
fès fui ne défendent pas dé nom concou- 
rent , ou à rendre la chofe impojjible ew 
elle-même , ou incapable de balancer la 
de'pen/è & la perte qu'on y feroit y auantt' 
même le fncct's en feroit heureux. On» 
eroirott prefque , que Philippe , je. 
ne fai par quel inftind , eut addreûe 
ceconfeil au grand petit fils de fon en», 
nemi juré Guillaume d'Orange , plu- 
tôt qu'à Philippe II I. car il quadre . 
parfaitement bien avec les circonft.m- 
ees où s'eft trouvée là Majefté devant 

Limerick» C'était le débordement de la 
rivière , elle s'appelle le Sbannon en jin* 
glois. Le mauvais tems , la nature dm 
terrain y ejr la fai fon de l'année où l'on 
alhit entrer j chofes qui ne font pas en 
notre difpofition , qui rendoient im- 
poffible l'exécution du deflein qu'oa- 
avoit fur Limcrick ; ou incapable en 
cas de fuccés de recompenfer les in* 
commodùez & lés pertes certaines 
dont il aurot tété fui vi- 

On a toujours regardé en matière de 
politique comme une maxime incon» 

tefta? 
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teftable, que la prudence ne paroîtpas 
moins à fa voir connoître le te m s qu'il . 
faut poufier une entreprife, & letems 
qu'il faut l'abandonner : Et l'hiftoire 
eit également remplie d'exemples au 
fujet des fat al e s con feq ue nces dont Ver* 
feurà-été fuivie dans l'un & daosl'au- 
trecas. 

t II eft certain que dans tous les ex» 
ploits de la guerre , il n'y en a point 
dans lefquels un General faffe mieux 
paraître fa faeeûe , que dansles iieges. 
Et la véritable pierre de touche pour 
éprouver l'expérience d'un General » 
dans la guerre où dans la politique , eft 
fouvent lorfqu'il s'agit de décider s'il 
faut lever un iîege ou le continuer. 
Combien d'exemples pris deshiftoires. ■ 
«les Grecs & des Romains, ne pour- 
rois je point alléguer pour faire voir les 
funeftes confequsnces dont a été fuiviar 
l'opiniâtreté de continuer trop long- 
tems un fiege , malgré les juftes raifons 
qui confeilloieot de le lever * Je me 
contenterai d'un exemple du fieclc pré- 
cèdent, ou l'opiniâtreté de vouloir 
continuer un liège fans rime ni raifon , , 
lit perdre la bataille aux François , lit 
Duché de Milan à la Couronne de 
France, & la liberté à fon Roy. Fran- 
çois L fi^tinr, ouvert un paiTage en J w? 

- ^ lie ^ . 
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fie , en vûë de fe remettre en pofleffion 
du droit qu'il precendoit avoir fur la 
Duché de Milan , vint d'abord affieger 
la forte ville de Pavie avec une armée 
ti es-lefte & tres-nombreufe. Les com* 
mencemens de ce fïege parurent fort 
heureux : Mais peu de tems après , foit 
àcaufe du débordement de la rivière 5 
foit à caufe des pluyes continuelles, 
foit en partie à caufe de la faifon 3 l'ar- 
mée des François commença tous les 
jours à diminuer , auffi-bien que les 
efperances de prendre la ville. N'on- 
obftant toutes ces raifons , qui auroient 
dû déterminer François I. à lever le 
fïege de Pàvie j (& qui ont fait refoudre 
fa Majefté à lever celui de Limerick; ) 
ce Prince ne voulut jamais fuivre le 
confeil de fes meilleurs Officiers, qui 
lui confeilloient de décamper. En un 
mot il demeura devant la ville, jufqu'à 
ce qu'il fe vit forcé à donner bataille , 
la plus fatale que les François ayenr 
donné depuis prés de trois-cents ans , 
puifquele Roy François y fut fait pri- 
sonnier , & eut la mortification d'être 
emmené à Madrid en cette qualité. 
Tous les Hiftoriens de ce fïecle-là blâ- 
ment l'opiniâtreté avec laquelle Fran- 
çois Premier demeura devant Pavic , 
quoiqu'il fut d'ailleurs un des plus brave3 

de 
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& des plus fa vans Princes , qui ayent 
jamais occupé le Trône de France. 

Je ne fai fi je dois remarquer ici une 
faute où font tombez prefque tous les 
Hift oriens de ce Prince, ils difent xous 
unanimement , qu'après que Ton cheval 
eut été tué fous lui , & qu'on l'eut 
trouvé dans le champ de bataille défen- 
dant fa vie en vaillant Roy & en brave 
Capitaine , il fut pris par un nommé 
d'Avila , Efpagnol , & prefenté au 
Connétable de Bourbon , qui com- 
mandoit alors l'armée Impériale , 
l'homme du monde pour lequel ilavoic 
le plus d'averfion. C'eft ainfî qu'en 
parlent les Hiftoriens François, en vûë 
de rehaufler la gloire de leur Nation» 
comme fi un Roy de France ne pouvoit 
être fait prifonnier que par un Prince du. 
fang François. Les Efpagnols de leur 
côté foûtiennent qu'il fe rendit à Lanot! 
General de leur Nation. Mais j'ai rat- 
ion de croire, que tous lesHiftoriens 
que j'ai vû là-defTus fe font trompez : 
Voici fur quoi je me fonde. Etant un 
jour à Paris & me trouvant dans la Bi- 
bliothèque du l$.oy de France , j'eus la 
curiofité de demander, s'il n'y avoit 
point quelques écrits de l'illuftre & fa- 
vante Duchefle d'Alan çon , fœur de 
François I. Entre plufieurs écrits de 

la 
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la main de cette Princeflc qu'on me 
montra > je vis une relation exa&e de la 
bataille de Pavie , & du traité de Ma- 
drid qui s'en enfuivic , dans laquelle il 
me fou vient d'avoir vû un paflage très- 
propre à éclaircir le fujet dont je parle. 
Le Roy y dit la Ducheflfe , ttantblejjé au 
vifage , tout couvert de fang & de pou fi 
ftere , & enfeveli fous fort cheval qui itoit 
mort fur lui , fut d? abord reconnu par un 
nommé Comperan , (fi je ne me trompe,) 
Soldat François ; lequel après avoir em- 
fichi deux E/pagno/s de le tuer en cette 
poflure, appeUa le Duc de Bourbon pour 
recevoir le Roy : Mais le Roy voyant 
Bourbon S écria , qu'il aimer oit mille fois 
mieux mourir , que de fe rendre entre les 
mains d 9 un Traître } & là-deflus il ap- 
peUa le Prince d'Orange , qui ttoit l*un 
des Généraux de l 'Empereur y dijantqifil 
convenoit mieux à un Prince fouverain de 
je rendre à un Prince qui Vètoit aufju 
Je fais cette remarque d'autant plus vo- 
lontiers, que je fai que Monlieur de 
Varillas fait femblant de ne pas fa voir 
ce paffage , & n'en dit pas un mot dans 
fon hiftoire de François I. en vûë uni- 
quement de ravaler la gloire d'un Prin- 
ce , par le moyen duquel fa Majefté , 8c 
fes Ancêtres de la Maifon de Naffàu , 
font Héritiers de la principautéd'Oran- 
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,ge. Il paroît que Monfieur de Varillas 
a fait cette omiflion à deflein puis qu'il 
cite le mémoire delà Duchefled'Alan- 
çon du traite de Madrid, qui contient la 
relation de la bataille de Pavie. 

Mais pour revenir au fîegedeLime- 
rick , je dis que fa Majefté à confirmé 
.en le levant la vérité du fentiment de 
Plutarque, quia ditf«'*« General doit 
fuivre le pexcbant des deux , & le chan- 
gement des foi font,, à faute da quoi il fait 
des fientes irréparables* • Tout le monde 
fait, qu'un camp eft en tout tems fujet 
aux maladies ; mais il l'eft fur tout dans 
un pays humide , en une faifon humide , 
& lorfque l'Automne s'approche. Le 
fens commun nous dit , que l'Automne 
feule peut eaufer des maladies conta- 



le peut-elle lois qu'il s'y rencontre d'au» 
très caufes 5 dont la trop grande humi- 
dité eft la plus confideiable & la plus 
puilTante. Et par confequent on ne 
peut pas douter , que nous ne foyons 
autant obligez aux foins & a la prudence 
de fa Majelté, qui a feu prévenir un 
mal dont nos armées demeurant plus 
long-tems devant Limerick en une (ai- 
fon fi peu favorable,aur oient été imman- 
quablement fatiguées , que nous le fouî- 
mes à ia fagefle & à la vigueur avec 




beaucoup plus 



ief- 



Digitized by Google 



no V H I8TOI1E N 9 . ié. 

Icfquelles fa Majefté les conduifît au 
co mbat de la Boine , & les anima par 
Ion exemple. 



François en Angleterre ne favent où 
ils en font au fujet du deflèin de nôtre 
Floce. Et tres-aflèurément celui qui 
pourra donner les meilleurs avis, ;fera 
celui qui méritera le mieux la penfion. 
Je dois faite au Roy de France la jufti- 
ce de dire , qu'il fait profiter de la folie 
des plus étourdis , & tirer avantage de 
la lâcheté d 'autrui. Je ne faurois le 
blâmer de cela : tout mon chagrin eft 
que nous ne puisions pas gagner en 



iihbn6 à la vérité de nôtre commerce & 
de nos richeues ., - & pourquoi ne le fe- 
rions-nous pas ? Et tous les jours nous 
parlons de la pauvreté des François , 
& de l'oppreflîon fous laquelle ils ge- 
miflent : Les François il eft vrai font 
généralement pauvres, & les Anglais 
pour la plupart font plus riches : Mais 
lbit dit à nôtre honte, & à.leur gloire , 
les François, tout pauvres qu'ils font 
regardent comme une lâcheté de trahir 
leur patrie pour de l'argent : Et Louis 
XIV. même , nonobltant les pefans 





coquins qu'il en 
, Nous nous glo- 
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pour combatre pour la glo^e de leur 
Prince, & pour l'honneur de Sur ^atriév 
Si les fujetsdu.Roi de Frarçceayo]eht été 
auffi-tot tentez que nous, '& qu'^s euîr 
fent été auffirtôt que::nous d^u^duj ^ 
remuer , il y a deja du rems que la Mo- 
narchie ïrançoife ne ferbit plus ^ Se 
lu'elle auroi c fuccombé fous l'effort des 

rinces unis. 'xnvi ■»* ■> po^'o ytii>i ,,-! 
Il y a quëlque temj qu'une; perionne 
de très-grande conhderation m apprit^ 
une plaifante avanture, qui fait pariai- ?■? 
temenc bien voir que les Miniftres de 
France favent fe fervir utilement des 
moindres petits inftrumens. Comme 
on avoit en vue fous le règne de Charles 
II. d'unir l'Angleterre ,<& la France 
contre la Hollande , . l'Ambaflâdeur de , 
France ne fut poinç chiche alors de fonr ■? 
argent , mais le difperfa libéralement 
parmi ceux dont il pouvoir retirer quel- 
ue fervice. Entre ceux qui reçurent 
es marques de fa bonté j il y eut un 
More appartenant à celui dont je tiens 
l'hiftoire , & le plus abject de fes 
Domeftiques. L' A mbaffadeur trouva 
moyen de donner dix Guine'es à ce Gar- 
çon, pour fa voir Amplement par fou 
moyen ce qui fe diroit de la guer- 
Tom.lll. F re 
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re de Hollande par les Domeftiques 
plus relevez que lui , c'étoit-lâ tour 
ce qu'il pouvoir efperer de lui 5 car 
il n'e'toir pas de ceux qui avoient oc- 
cafïon d'entendre parler fon Maître en 
compagnie. Si un malheureux comme 
celui-ci , qui n'âvoit prefque jamais for- 
ti de PEcurie^ reçut dix Guineretout 
d'un coup de l'argent de France 4 , ju u 
geonspar-lx comment furent partagez 
ceux qu'on crut capables de rendre des 
fervices plus importans. 
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L'HISTOIRE 

' . 1 * 

jy u 

TEMPS. 

I. "Réflexion* for PêtabliffeMént du Prefo 
Byterianijme en Ecojfe. ï. Quelle e/t 
la part qve leRo/jf a. 3. Dïverfes 
raiforts pour montrer que l*Epifcopat 
d'Ec&ffè efi tout autre que PEpifcopat 
et Angleterre. 4. l'Humeur étrange <& 

' Bizarre de certains peùpUs au fitjet dés 
Eveques , ef for tout dés Bafoues E- 
JpagTtolr. 

Dft Aiecrtdiy 1 4 Septémb. r 6*9 o . 

E F Ntre tous les injufte's préjugez 
dont certains ignorans fe font en- 
' têtez contre le gouvernement 
prefent , ledernier changement qui s'cft 
fait en EcoTe dans- le gouvernement 
Ecclefiaftique , n'eft pas un' des moin- 
dres i préjugé cfui' eft la ctiofe du mon- 
de la moins raifonnable 8c la moins fon- 
dée , je ne m'y arrêterai qu'autant qu'il 
fera neceflaire pour Faire voir la part 
que le Roy y prend , & pour montrer 
l'erreur où font tombez là-deffus cer- 
tains efprits crédules 5 je réduirai tout* 

r 2 ce 
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ce que j'ai à dire fur ce fujet à ce qui fuit. 
' a. L'Epifcopat d'Ecolfe , fur la fin 
du règne de Charles IL & fous le règne 
du Roy Jaques, n'étoit rien moins que 
l'Epifcopat d'Angleterre , n'en de'plai- 
fe à certaines gens qui fe font avifez 
de les confondre. Ils étoient tout à 
fait diffère ns l'un de l'autre dans plu- 
iieurschofes effentielles : ou plutôt on 
peut dire , que l'Epifcopat d'Ecolfe ne 
meritoit pas ce nom à proprement par- 
ler. Pour le prouver une fois pour 
toutes , je dirai qu'une des parties eflen- 
tielles de l'Epifcopat eft affurémenr, 
que les Evêqucs ne peuvent être dé- 
pouillez de la Prélature ni de leurs bé- 
néfices , fans avoir été préalablement 
jugez & condamnez j & qu'ils ne peu- 
vent être dépofez que par un certain 
nombre d'Evêques ; leur caractère es- 
tant autrement indélébile. Ce privi- 
lège eflentiel de l'Epifcopat n'a du tout 
point eu de lieu dans la.dernieie Hié- 
rarchie d'Ecolfe ; puisqu'on y confe- 
roit fimplement la Prélature durante 
beveplacito; & que le Roy pouvoir par 
une fimplc lettre à fon Confeil dc-jjo- 
fer pour toujours les Evêques d'Ecolfe , 
& les dépouiller de leurs bénéfices , fans 
ctfe obligé feulement de dire pourquoi 

il le faifoit. Le Do&eur J3ruce , re- 
jl ■* com- 
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commandable par fon favoir & par fa 
probité eft une preuve d'éclat de cette 
vérité* Ce Monfieur s'érant oppofé 
avec emprefTement dans le Parlement 
de itfStf» à la révocation des lois péna- 
les-, fuc pour cela même dépouillé de 
fon Evêché de Dunkeld , qui fut incon- 
tinent rempli par un autre : Et tour ce- 
la fe fit par une fimple lettre que le Roy 
écrivit à fon Confeil , fans aucune au- 
tre formalité. Non feulement cela, 
ce favant homme fut encore dépofé, 
par cette même lettre fi je ne me trom- 
pe , non feulement de la Prélature , mais 
il fut auffî déclaré incapable d'aucun a&> 
tre bénéfice inférieur dans toute l'éten- 
du ë du Royaume; , 

Ceux qui ne favent pas les lois d'E* 
coffe me diront peut-être , que la dépo- 
fitiende Monfieur Bruce étoit une vio- 
lation de la Conftitution de ce Royau+ 
ine là , tout de même que la fufpenfion 
de Milord Evêque de Londres étoit 
une violation de celle d'Angleterre. 

Pour détruire cette obje&ion il n'y 
a qu'à dire , que bien loin que cette ma* 
nierede dépofition fut une violation de 
la conftitution d'Ecofle , quelle étoit 
au contraire un exercice naturel du pou- 
voir qui avoit été donné au Roy en plein 
parlement du çonfentement des fevo- 

F 3 ques 
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ques mêmes, & fondé fur no aç^eex- 
plicatoire du ferment d'allégeance. Il 
p'eft pas oefoin qu'à cette diferençe 
oui diftineue i'Epifcopat d'Bcofle d'à* 



r 




f 


F 'J 


* 





voit point de Liturgye , W rien de con- 
forme à l'autre dans le fer vice divin. 

2. Le gouvernement Epifçopai à%~ 
cofle étoif devenu fi précaire , qu'il 
dependoit «du Roy d'y faire les-change» 
mens qu'il jageoit à propos > & l aCie 
<Ju Parlement donc je viens de parler 
donne pouvoir au Roy , d'établir dans 
i'Eglife le, gouvernement qu'il luip&i- 
m . Ainfi tes Evîques étoient non feu* 
lement dans une dépendance aofoJuë de 
l'autorité civile , & pouvaient être 
mis & démis à h volonté duVmcc: 
■Mais I'Epifcopat même étoit par ce 
moyen devenu précaire , &poavoitê- 
tre cfeangé eo un autre gouvernement 
Ecckiialtique , félon le bon plailîr du 
Roy. De Tort e que fa Ma jei té venant 
i la Couronne d'£c©flfe étoit enduoic 
ipfo fsBt d'établir tel gouvernement 
EccLeiîaftique qu'elle eut voulu , fi les 
Etats d'Ecofle n'y enflent apporté du 
changement ; & luppofé qu'en vertu de 
ion pouvoir , Eue eut étabîi le goaver* 
nevnenr Presbytérien , ( ce qu'elle n'a 

F, pas 
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pas -fini) fes Evêques n'euffent pas -été 
en droit^de sten jp laindre^ .pife qu'ils ont 
«ux-T»êffipe6 donne leur voixdansle Par- 
lement à d'a&e-qui confère ce=droitau 
Prince: & qu'eux aufli-4>ien que les 
Ecdefaftiques inférieurs, avaaat'qued'ê* 
t>re ioftalezdans leurs charges fignoient 
l'a&e même après quHl eût été fait , & 
étoienr obligez de le figner ? car c'étoit 
»œ condition que la ioiœcigeoitdeux , 
& (ans laquelle ils croient incapables 
cPexercer leurs charges. Or : fur cepié L 
là , tout le monde voit clairement que 
le gouvernement Epifcopal d'Ecoflfe 
n^&oit pas proprement unecoaftitation 
écerneile de la Nation, comme il Teft 
en Angleterre ; mais qu'il éroitfimple- 
nient une contàtution clu &oy, qu'il 
^pouvait dianger à l'a volonté J fans le 
-oonfentefnent du Parlement. 

3. Mais pour examiner la ebofede 
plus prés, on peut dire , qu'il n'étoîc 
pas au pouvoir de faMajeftépac larai- 
fon furvante , de maintenir ^ qiaand 
JiLUe l'eut vôulu , i'Epifcopat en Ecofle* 
Lés états d'Ecoffe en conferant la Cou- 
ronne à leure Majeftez, le firent fous 
plufieurs conditions exptefles , l'une 
defquelles étoit l'abolition de TEpifco- 
pat : De forte que fo Majefté en ac- 
ceptant la Couronne fous cette condi- 

p 4. tion 
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non, s'eft obligée par avancé à confère- 
tir que le Parlement abolie le gouverne- 
ment Epifcopal: & il n'yavoitquele 
Parlement quipût proprement relever 
le Roy de la parole qu'il avoir donnée 
en acceptant la Couronne d'Ecofle , & 
cfeft ce qu'il n'a pas voulu faire. Je 
ne croi pas qu'on s'aille imaginer, à 
moins que d'être fou , que le Roy au-? 
roit dû ne pas accepter la Couronne 
d'Ecofle fous cette condition. Je fuis 
feur ique le Roy Jaques même tout Bi? 
^ot qu'il puifle être > ne l'eut pas été' 
âuTez pour.cela. 

4. Tant qu'il ne fe trouvera pas un 
homme entre mille , qui regarde un 
■gouvernement particulier de J'Eglile 
comme étant de droit divin* exclufiver 
ment à tous autres, il faut convenir 
qu'on doit. toujours préférer le gouver- 
nement <jui convient le mieux au génie 
j& aux inclinations du peuple. Sans 
qu'il foi t befoin de perdre nôtre tems 
à courir en . Ecoffe pour demander à 
chaque particulier fon avis là-defe, 
nous avons tout fujet de croire que le 
génie de la Nation pànche vers le gou- 
vernement Presbytérien , lorfque nous 
voyons les Pairs & ceux qui reprefen- 
-tent le peuple dans leParlement , faire 

-cettedeclaration par.uneioi folemnellej 
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De forte que quand même l'établiffe- 
mentdu gouvernement Presbytérien ne 
feroit pas une des conditions fous les- 
quelles fa Majefté à reçu la Couronne 
d'Ecoffe , celan'empe'cheroit pas qu'el- 
le n'y eut dû confentir , à moins que 
de faire une- chofe qui lui eft du denier 
defagrément , c'eft à dire de fefervir de 
la négative > ce qu'elle n'a pas fait , jui- 
qu'ici ni dans le Parlement d'Ecofîe ni 
dans celui d'Angleterre. Si donc les 
Ecoffois aiment mieux le gouverne- 
ment Presbytérien , comme la déclara- 
tion qu'ils ont faite en plein Parlement 
ne laiffe pas le moindre lieu d'en dou- 
ter j alors il en eft du gouvernement 
Presbytérien en Ecolfe , comme du 
gouvernement Epifcopal en -Angleter- 
re j & celui qui murmure en Angleter- 
re contre l'Epifcopat 3 & celui qui mur- 
mure en Ecofle contre le gouverne^ 
ment Presbytérien font tous deux éga- 
lement blâmables. Et non feulement 
cela , mais encore un Epifcopal d'An- 
gleterre a aufli peu de juftice & de rai- 
fon de trouver mauvais qu'on établifle 
en Ecolfe le gouvernement Presbyte- 
rien , que j'en aurois de me formalifer 
des différentes maximes d'Etat qui s'ob- 
fervent chez les Hollandois & chez les 
Yenetkns 5 car les affaires d' Angleter- 

F 5 re 
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re & d'Ecofle dépendent auffi peu de 
l'un '& de l'autre de ces deux Royaumes, 
que le gouvernement de Hollande dé- 
pend de celui de Venife, encore que 
l'EcofTe & l'Angleterre foient gouver- 
nées par un feul & même Souverain. 

C'eft quelque chofe de tout à faic 
bizarre que l'étrange diverlîté d'incli- 
nations des gens, & les averfions qui 
fe trouvent parmi les hommes. J'ai toû- 
jours regardé comme une remarque de 
bonfenscé que dit le Chancelier Veru- 
iam dans la vie de Henri Septiéme 3 qu'il 
efi de t 'intérêt d'un Prince de s* accommoder 
quelquet fois au put de fon peuple , quel- 
que dépravé qu'il puifpe être. Je ne. 
m'arrêterai pas fur un fujet auffi defa* 
ereable & auffi ingrat que le feroit peut- 
être la recherche des raifons de l'aver- 
"fton que les EcofTois ont pour le gou- 
vernement Epifcopal , puifque je ibu- 
"liaite de tout mon cœur que les défor- 
mes des deux partis demeurent enfeve- 
ttë dans un éternel oubli. Maisjecroi 
pouvoir dire à coup feur, queles trois 
'derniers Roys d'Angleterre euffent fort 
"bien Fait de lahTer les Ecoflbis dans une 
-«àitief e liberté pour le gouvernement 
lîcclefmftique , & de ne s'être pas in- 
itiiez de la fauflfe Politique ? qu'il é- 
toit de leuY intérêt de n'avoir^ quel- 
?t ' que. 
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que prix que ce fût qu'un feul & même 
gouvernement Eccldîaiiique dans les 
deux Royaumes, je confens avec pbi- 
fîr que les trâgedies don!} cet entête»- 
■ment a été Aiivi, auifi fcien que les fu- 
neties crifes auxquelles la dignité Royal- 
le a été expofée demeurent dans le fi*» 
lence. f> 
On trouve dans l'hiftoire d'Efpagne 
un exemple remarqoabie pour prouver 
que les plus /âges de*^Pnncesont ^ug4 
à propos du s'accommoder à l'humeur 
des peuples V quelque bizarre, qu'elle 
foit quelquefois ; exemple qura beau? 
coup de rapport avec le fujet'que je. 
traite par allufon aux Ecollois ; il ne 
paroïtrâ point furprenant qu'un Prince 
qui ne reoonnoit point le* gouverne- 
ment Ëptfcopai ni le PiiestytejiietyxnK 
être 4e droit ;divm , s'aeccrambtie au 
génie des Ëcotâbis , & contants àiîçï 
tabliflement du dernier, fi nous enn* 
fiderons , que les Princes Catholiques 
mêmes , & ceux qui font les plus zelez 
partisans de Rome, obligez qu'ils font 
par les principes de leur Religion de; re- 
garder l'Epifcopât comme ' une inftitun 
ri on divine, ont accordé à leurs fu jets 
qu'aucun Evoque n'entrât jamais dans 
leur pays fous quelque prétexte que ce 
fUt. Voici le taie , les habitons de la 

E c Bi£ 
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Bifcaye , l'un des plus anciens Royau- 
mes d'Efpagne, avoient accoutumé de 
ne point laifler entrer. d'Evêque dans 
leur pays. Je n'ai point feu d'où eft ve- 
nue cette coutume >. ni fi elle fubfifte 
encore. Mais toute ridicule qu'elle eft y 
je trouve qu'elle a été obfcrvée du tems 
de Ferdinand le Catholique 5 & que le 
même Ferdinand confirma exprefle- 
ment ce Privilège aux Bafques. Voici 
yj quelle en futroccafion. Ce Prince, dit 
3> mon Auteur , étoit inconfiderément 
yy entré dans la Bifcaye y fuivi de TEvê- 
yy que de Fampelune. Là-deflus les 
y, peuples commencèrent à murmurer y 
» & à regarder cette adiion comme une 
3, violation de leurs Privilèges} & le 
j>.Roy fut enfin obligé de jenvoyer 1-E- 
,,.vê<jue y & de: leur confirmer leurs 
^Privilèges par ferment. Mais l'aver- 
syfioti du peuple étoit fi grande & fi 
étrange, qu'après que PEvêque fe fut 
y, retiré, ils employèrent plufieuis jours 
ramaffer la poufiiere des lieux par 
>jOÙ TEvêque avoit pafTé; ou fur lef- 
yy quels fa mule avoit marché y & la 
„ jetterent dans la mer avec mille im 7 
^ precations. Je n'ai pas été fâché d'al- 
kguer cet exemple pour, la rareté du 
feit 5 & pour faire voir combien il eft 
dangereux de s'oppofer aux anciennes 

coiu 
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coutumes , & au penchant gênerai 
des peuples , dans les chofes mêmes qui 
font hors du cours ordinaire : J'ai 
laiffé chez le Libraire pour quelques 
jours un des Auteurs d'où j^ai tiré ce 
fait y pour être vu par tous ceux qui en 
auront envie. 
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I. Remarques fur les derniers avantager 
des Turcs en Hongrie» 2. Sur la len- 
teur des Attentons, 3, c'eft en 
partie mut fuitê - ^e U perte du Duc de 
Lorraipe. 4. Preuves remarquables 
qu'il à, été empoifonnt' , '& pourquoi.. 
5. Remarques fur Umorp. de l'Electeur 
Palatin défunt , & fur la manière a- 
vec laquelle il en a ufz envers fes fujets 
Proteftans. 6. Sur la conduite des 

■ Suijfes dans la pre fente conjoncJure. 

1 

DuMecredi, 1 Octobre 1690. 

LEs avantages que les Turcs ont 
remportez en Hongrie cette cam- 
pagne, & les petits progrés que 
les Allemans ont faits en Allemagne , 
font des preuves trop parlantes pour 
faire connoître la grande perte , j'ai 
penfé dire la perte irréparable que nos 
Alliez ont faite en perdant le Duc de 
Lorraine. 11 fembloit que la victoire 
fut enchaînée au char du ce Prince ; & 
il fembloit que toute la machine du 

corps 
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corps Alleman reçût fa vie & fon mou* 
vement de cette ame a clive & coura- 
geufe. Jamais la mort ne rendit un 
meilleur fervice à la France , qu'en en- 
levant ce Héros, & les artifices de 
l'enfer n'ont jamais été mis en prati- 
que plus à propos , que lors qu'on s'en 
eft fervi pour fraper ce coup fatal , c'eft 
à dire dans la conjoncture de la plus 
grande crife où la France fe foit jamais 
trouvée. En un mot les confequences 
de la mort de ce grand homme ont été 
telles qu'elles font une leçon falutaire 
& neceu*aire à tous les hommes, pour 
leur apprendre ce que vaut véritable- 
ment un Prince qui a & du bonheur & 
4e la fortune. 

, Je n'ignore pas ce qu'a dit un fameux 
Hirtorien , que quand les Princes meurent 
Subitement , on ne manque jamais ekdifie 
qu'ils ont été empoifonnez : Mats Dieu me 
pardonne, fi je fais injuftice à quelqu'un, 
en difant que je croi que la trahifon a fait 
décendre le Duc de Lorraine dans fon 
tombeau. Nous favons tous qu'il y a une 
certaine puifTance dans l'Europe, qui n'a 
jamais balancé jufqu'ici quand il a été 
tjutftion de faite quelque chofe qui' pût 
avancer fes affaires , ou ruiner celles 
d'autrui : Et il n'étoit pa$ poffible 
tm'un confeil auflS habile que l'eft celui 

de 
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de la puuTance donc nous parlons ne , 
fentîc , que la vie de ce Prince étoit un 
©bftacle infurmontable à fa grandeur^ 
& qu'elle ne s'apper çû t pas que la feule 
terreur de fon nom étoit capable d'abar 
tre le courage de fes troupes , quand 
elles viendroient à combatre contre 
une armée , commandée par un Gene- 
ral û redoutable. Quoique la France 
par fes intrigues fecretes* ait trouvé 
moyen d'arrêter le cours de tant de 
victoires, remportées par cet ennemi 
mortel de fon ambition, precifémenc 
dans un tems qu'il alloit porter le fer & 
Je feu dans le cœur de fon pays s cette 
action quadre parfaitement bien avec 
ce qu'elle a fait depuis trente ans : Et 
j|î la. F^ance àvô^t;manqué un tel coup , 
je croirois que Louis XJL V.. auroit fait 
une faute capitale vu le cours ordinaire 
de fa politique. ' « •. . ,,, 
., 4j Outrele tems de lamortdecePriri- 
ce, & les circonftances où elle eft ar- 
rivée, qui grpffiflènt extrêmement les 
lbubçons. , il s'y trouve encore deirçc 
chofes qui contribuent beaucoup à la 
faire foub^onnery : i . ; f ^ 

La première eft, que cet illuftre 
JPrinçe.dans.une des lettres qu'il écrivit 
à l'Empereur le jour qu'il mourut, fait 
jponppkre. qu'il foubjonnoit d'ayoir été 

■•ei» «a- 
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empoifonné. Voici comment il s'ex- 
prime , & fa Majefté Impériale Ta fou- 
vent répété depuis d'une manière allez 
publique j je meurs 3 dit le Duc de Lor- 
raine , <& je ne fiai fi Se fi un effet de 
l'obligation oit font tous les hommes de 
payer ce tribut à- la nature , ou fi ma 
mort efi un facrifice immolé aux ambi- 
tieux & injufies deffeins d'une couronne , 
qui a toujours été ennemie de ma famille, 
Ainfi ce pauvre Prince quitta le mon- 
de, ibubçonnant que ceux qui avoient 
dépouillé fa famille de fon bien , l'a- 
voient aufîi dépouillé de la vie : La 
campagne de cette année prouve de- 
monftrativement combien la France a 
gagné en perdant ce Prince.. 

On fait qu'on parla en divers endroits 
de France de la mort du 
raine plufieurs femaines avant qu'elle, 
a nïvàt , & prefque dans les mêmes cir- 
conftances qui l'accompagnèrent dans 
la fuite : ce bruit anticipé de la more 
d'un Prince a toujours pafie pour un 
préjugé preiTant qu'on lui eût joué un 
méchant tour : Et ce préjugé eftdau- 
tant plus fort dans le cas dont il s'agit , 
qu'au mois de Janvier dernier un 
grand Miniftre de France voulut parier 
mille piftolesque le Duc de Lorraine ne 
commandeioit pas l'armée Impériale 

10 
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la campagne paflee ; & qu'il y eut à 
Strasbourg le foir d'avant la mort , ut» 
figure Alirologiqwe expofée dans les 
Écoles des Jelimes , qui contoit que<?e 
Prince mourrait en troisfemaines. J'ai 
trop bonne opinion de la capacité des 
Pères de cet ordre , pour croire qu'ils 
contient effe^bivement fur l'Aftrolo- 
gîe dans un efpace de rems auffi court 
que le font trois femaines : Je crains 
4b rt que cette predi&ion Aftrologique 
-ne fut toute femblable à celle que hrent 
les Jefuites de la flèche 3 avant le meur- 
tre de Henri Quatre : lefqueis étant in- 
terrogez , comment ils favoient que ce 
meurtre (è ftroit avant qu'il eût été 
commis , répondirent , qu'ils le fit- 
voierit par les règles de l'Aftroiogie : 
mais k fuite fit voir qu'ils avoîent toiilt 
<au moins encouragé Ravaillac à com- 
mettre le parricide , & lui en avoieat 
donné rabfoiution par avance. 

11 ne me refte plus qu\me chofe à 
dire for la mort du brave Duc de Lor- 
raine qu'on ne peut jamais aflez dé- 
plorer. Unfavant Profe:fleur de Lip- 
ikk, avec lequel j'ai l'honneur d'en- 
tretenir correfpondance , me dit dans 
une lettre que j'ai' reçiïë de lui depuis 
peu, que les Médecins que l'Empereur 
envoya pour yHtter le corps de ce Prift- 

ce j 
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ce , y trouvèrent des rearqyes d'une fi 
grande malignité , qu'elle ne peut ê- 
tre à Içur avis qu'un effet de poifon : 
Et cnon ami après avoir fait renwme'- 
ratipn des fyroptomes ajo&te : omma 
b*c rarb fi unquarn in uno cadavere 
jvperta 3 fi non fuferetnhtenti venem 
virulentié attribuenda fini. On a ra- 
rement trouvé tout cela dans un cadavre , 
a moi m que ce n r ait étt Nffet d'un poifim 
Jres-dawçereux. 

Je trouve moins étrange qu'on aif 
ainfî traité le Dtic de Lorraine , s'il 
ei\ vrai ce qu'on dit des Auteurs d'u- 
ne probité inconteiîable 9 qu'il y a 
environ feize mois qu'on voulut em~ 
pasfotnter l'Empereur. Je n'a u rois pas 
parlé d;e ce fait, s'il n'avoir déjà fait 
beaucoup tde bruit à Vienne ; & fi 
1 Empereur par un effet de rattache- 
ment ordinaire qu'il a pour les Jefui- 
t&$ , n'avoir pas fait des démarches 
confideïables pour étoufer ce bruit 
dans fa naiffance : Mais comme je 
n'ambitionne pas fort depafferpourun 
Inventeur de nouvelles , je renvoyé 
leLeâeur pour s'inftruire amplement 
•de ce fait à ce qu'en a écrit une des 
meilleures plumes de l'Europe, dans un 
livre que j'ai lailïé chez le Libraire pour 
cet effet, 

U 
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Il femble que tout ceci foie unedi- 
greffion , & une digreffion hors d'oeu- 
vre , puifque j'ai déjà parlé du Duc 
de Lorraine, & de fa mort : Mais 
j'avoue que l'inconftance de la fortu- 
ne qui vient de maltraiter l'Empe- 
reur du côté de Hongrie , & les der- 
nières victoires du Comte de Tecke- 
Jy , auffi-bien que la lenteur avec la- 
quelle 1^ Allemans fe font remuez 
cet Eté du côté du Rhin , nous fojv 
cent à rappeller avec regret la perte 
que nous avons faite en perdant un 
homme de qui nous efperions tant 
de chofes , & dont la mort à été 
caufe qu'une armée qui avoic ci- 
devant cueilli tant de lauriers fous 
fa conduite, a' fait.fi peu de chofeeit 
dernier lieu. Mais loué foit Dieu , 
de ce qu'il nous refte encore un Gene- 
ral » auquel le Duc de Lorraine même 
auroit donné la préférence. ; General 
que le ciel a revêtu de toutes les quali- 
tez neceflàires à un Prince , qui eft 
comme lui le grand Protecteur de- la 
liberté mourante de ^Europe. 

Comme l'Empereur & l'Empire ont 
perdu leur, bras droit en perdant le 
Duc de Lorraine , ils ont auiïi perdu 
leur bras gauche en perdant le Prince 
Ealatinde Nieubourg , qui ,eft mort 
; de- 
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depuis trois femain es. On n'a jamais 
pu obliger ce Prince tout Catholique 
Romain qu'il étoit , à violer les Pri- 
vilèges de fes fujets Proteftans , non 
plus qu'à travailler à la propagation de 
fa Religion 9 aux dépens des lois & 
des .conftitutions fondamentales , à 
l'exemple de deux Roys voifins , l'un 
defquels l'a déjà fait , & l'autre n'au- 
roit pas manqué de le faire , s'il eût 
régné encore un an. Ce fut ce Prin- 
ce qui confeilla toujours à l'Empe- 
reur de traiter humainement fes fu* 
jets Proteftans de Hongrie : Et ce 
fut comte fon avis , que l'Empereur 
fe laifla «mpaumer par les Jefuites qui 
l'obligèrent à commencer une guerre, 
■ oui a éré-depuis fi fatale au repos de la 

> Chrétienté. . - . 1 
; Après que ce Prince fe fut mis en 

> poiTeflion du Palatinat par droit de 
j lucceffion , il arriva une chofe , qui 
f prouve bien que c'eft un principe ca- 
j pital chez un -certain ordre de Catholi- 
' ques Romains , d'extirper l'herefie à 

quelque prix que ce foit , & qui doit 
! nous obliger à déplorer la deftinée 
1 des Princes, qui s'abandonnent aux 
I confeils cette Société, Le bruit cou- 
i roit non feulement à Heidelberg , 
; niais encore par toute l'Europe, <jue 

! ICS 
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les Jduites avoyent apofté un efpric 
de l'autre monde , pour crier tomes 
les nuies »jx oreilles du nouveau Prin* 
ce Palatnt > qu'il ferait damné* éternel- 
lement y s'il n'extirpoit de fés Etats 
VHere^e & les Hérétiques j Le Prmce 
enfin fatigué de ces vifions , trouva 
moyen de fe débarafler de cet im- 
pertinent confeiller par le moyen d'uni 
de Tes officiers, qui contraignit Mon- 
iteur Pefprit à bons coups de bâton 
de confeffer toute Pintrigue. J'ai veu 
moi-même une relation imprimée de 
cette affeire , avec la? réponce des ]e- 
fuites , & la réplique de l'hiftôrien. 
Tant ces Meffieurs fe crurent obli- 
gez de fe juftifier d'un crime , re- 
connu par tous les Proteftans du Pa- 
latinat , & par prefque tous les Ca- 
tholiques Roinains qui ne font pas les 
aveugles- Admirateurs de ces* Moines. 
] Enfin le Prince Palatin défunt , a 
fait voir par toute fa conduite qu'il 
n'eft pas impoffible qu'un Prince Ca- 
tholique Romain en ufe humaine- 
ment avec Tes» fujets Proteftans $ ce 
qu'il n'auroit jamais fait , s'il n'eût 
été à l'épreuve des folicitatîons de 
certaines gens qui ont enfeigné de 
tout tems à leur dévots une dodfri- 
ne interelfée , & moins propre à a- 

van- 
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vancer les intérêts du fiege de Rome 
en gênerai , qu'à avancer leurs affaires 
particulières. 

La manière avec laquelle les Can- 
tons Suiffes en ont ufé dans la con- 
joncture prefente , eft une marque 
lîgnalée , s'il en fut jamais , des ef- 
fets merveilleux que l'argent eft ca- 
pable de produire : C'cft quelque cho- 
fe d'affez furprenant qu'un peuple lî 
fameux par fa valeur , & H recom- 
imndable par l'amour qu'il a pour fa 
patrie , & pour la liberté de l'Euro- 
pe en gênerai , ait été capable de fe 
làifler corrompre , & ait pu fe re- 
fondre à perdre l'occalion la plus fa- 
vorable qu'il pouvoir jamais efperer 
pour défendre la paix de l'Europe, & 
fôn* repos particulier , contre les atten- 
tats dé la France 5 mais on efpere enco- 
re que ce peuple généreux ôr guerrier 
tarifera enfin' fes chaînes (toutes dorées 
qu'elles font) & époufera de tout Ton 
Cœur l'intérêt commun de la Chré- 
tienté. 

Je me trouve ainfi au bout de ma 
feuille , que j'ai employée à parler des 
affaires étrangères, quoique cette fe- 
maineait produit chez nous des evene- 
mens agréables, qui méritent qu'on en 
parle. 

v L'HI- 
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!• 1* pre fente Jeance du Parlement 
eji de grande confequence. 2. Com- 
ment il dcpend de F Angleterre de Je ren- 
dre heur eu fe aujourd'hui, j. Ce que 
nous devons ejfierer du bon fuccés de 
la prefente guerre. 4. Qu'il en efi; 
. .aujourd'hui de la France & de l'An-, 
'gle terre comme il en. ùoit autrefois de 
m Rome de Carthage y défi à dire 
. qu'il faut que l'une ou l'autre tombe. 
5. Remarque confiderable fur l'avance 
des Carthaginois, tf. Remarques fur* 
la harangue du Roy. 7. Et fur un ^ 
. livre .nouveau intitule y Lefalutdela 
' France, aéreffé \à Monfeignem rie Dau- 
phin* ' ^ * xV > , m t r . 

~ Dm Mecredi, 8 Oïlobre 1690. 

IL faut être bien mal inftruit de l'é- 
tat des affaires prefentes, pour n'ê- 
tre pas perfuade que les délibérations 
qui fe prendront dans le Parlement 41Û 
eft prefentement. affemblé doivent être 

de la dernière importance. Tpore 

l'Eu- 
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l'Europe a les yeux fur ce Parlement ; 
& je dirai hardiment , que la deftinée 
de l'Angleterre auffi-bien que celle de 
tous les Proteftans de TEurope, dé- 
pend des refôlutions qu'il prendra. 
C'eft ce Parlement qui doit décider 1* 
plus grande & la plus importante de 
toutes les queftions, c'eft de favoir fi 
nous ferons les Efc/aves de là France , 
ou fi nous jouirons de nôtre liberté na- 
turelle : fi nous fourrons être en état de 
faire dans le monde une figure digne dtê 
nom uinglois , ou ft en perdant la plus 
belle occafton du monde de nous-meitie'in 
cet état , nous nous rendrons nous mêmes le 
mépris & la jufte abomination , non feu- 
lement de ce fiecle , mais de tous les fiecles 
encore qui viendront après nous. 

Si jamais cette maxime à été receva- • 
Me-i.J** tout homme efi V infirumeni de L 
(on propre bonheur , elle i'eft aujourd'hui, 
qu'il dépend du Parlement d'Angleter- 1 
re de fe rendre heureux , de rendre heu- 
reux le peuple qu'il reprefente , & de 
rendre heureux enfin leurs Enfans qui 
font encore à naître. Et fi le ciel pour . 
nous punir des ingratitudes que nous 
ayons fait paroîtreau fujet delà déli- 
vrance qu'il nous a déjà accordée en 
partie , permet que ceux qui nous re- ; 
prefentent différent tant foit peu ce 
Tm,lll, G qu'ils 
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qu'ils doivent faire pour nôtre feureté , 
(ce qu'à Dieu ne plaife, & nous avons 
tout fujetde croire qu'il n'arrivera rien 
de tel , > adieu, la Religion , l'honneur* 
la liberté , adieu tout ce que les hom- 
mes ont de cberj & adieu enepre lai 
plus belle & la plus facureufe occalîont 
qu'un peuple ait jamais eu en main no» 
feulement pour fe rendre heureux, 
mais encore pour rendre heureufes pin* 
iîeurs Nations voifînes , dont le repos 
& les aifesfont fort chaneelans. En un 
mot fi nous reculons après en avoir tant 
fait pour nôtre liberté , & avec tant 
de bonheur & de fuccés j il eût mieux 
valu nous foumettre fans rien dire an 
joug qu'on nous preparoit fous le règne 
précèdent , que d'avoir ainfi rendu nos 
chaînes mille fois plus pefanres qu'elles 

n'ont jamais été , en donnant à nos en- 
nemis uqe occafton qu'ils n'atteruioient 

pas pour nous perdre (ans reffource. 

Le falut de l'Angleterre ne dépend 
pas moins aujourd'hui d'un fubfide con- 
iîderable pour pouffer la guerre , que de 
la diligence avec laquelle ce fubfide doit 
être accordé Dans l'état où nous nous 
trouvons prefentement » la lenteur & 
un refus pofitif font juftement la même 
chofe * de l'un n'eft pas moins fatal que 
l'autre i cetee maxime wicitidat* bit 

**** 
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dat , qui donne promptement donne deux 
fois y n'ayant jamais été plus véritable 
qu'elle l'eft aujourd'hui. En un mot, 
fa Majefté s'eil expliquée 1 a- de llus d'u- 
ne manière qui fait bien voir qu'elle ne 
fe dément point ; Tout ceux , dit-elle , 
qui tâchent de gagner du tems <& d* empê- 
cher que le Parlement ne travaille avec 
application à cette affaire qui doit être pré- 
férée à toutes les autres > ne font ni mes 
amis y ni les amis de l'Etat, 

Autant que j'en puis juger par tou- 
tes les recherches que je fuis capable de 
£iire , il en eft aujourd'hui de l'Angle- 
terre & de la France , comme il en é- 
toit autrefois de Rome & de Carthage : 
Il faut neceflairement que la guerre fi- 
nifïèpar la ruine de l'une ou de l'autre. 
Ceux qui s'imaginent qu'elle peut fe 
terminer d'une autre manière , fe trom- 
pent fort , & ne fe font pas donné la 
peine de fe former une jufte idée des 
caufes & des confequences de cette 
guerre. Une s'agit, pas ici d'un point 
d'honneur , femblable à celui qui met- 
toit autrefois aux mains Rome contre 
Carthage,& Carthage contre Rome;ce 
n'eft point non plus un intérêt de com- 
merce , tel qu'étoit le motif quiiit pren- 
dre les armes il y a quelques années à 
l'Angleterre & à la Hollande» & ce 

G 2 n'eft 
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n'elt. point encore le defir de faire des 
conquêtes , qui eft le motif qui anime 
aujourd'hui la France contre fes Voi- 
iîns 5 non ce n'eft rien de tout cela, 
c'eft une guerre de la dernière impor- 
tance, une guerre fondée fur des mo- 
tifs/ d'intérêt les plus compliquez obi 
jamais l'Angleterre fe foit trouvée en- 
gagée. Cette guerre décide de nôtre 
Religion, de nôtre liberté, de notre 
honneur» de nos lois, de nôtre puif- 



terre , de nôtre commerce , de nôtre 
crédit dans les affaires de l'Europe , de 
nos Etats de l'Amérique , & en un 
mot de nôtre tout. Si nous avons l'a- 
vantage , nous nous affeurons à nous- 
mêmes, & à nôtre pofterité une ~ "' 



gion oui nous à écé feellée par le fang de 
tant de Martirs, nous brifons pour ja- 
mais des chaînes dont on étoit prêt à 
nous lier , & nous avons en même 
tems la joie & la fatisfaclion d'endé- 
barrafier nos Voifîns , qui n'en étoient 
pas moins menacez que nous ; nous 
portons la gloire de l'Angleterre auffi 
loin: que? nos Ancêtres la portèrent du 
tems-d'Edouard Troifléme, & de Henri 
Cinquième', & nous le faifons fous les 
heurèux auifpices d'un Princedu caractè- 
re de ces deuxHeros â & qui n'a pas moins 
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de vertus qu'ils en avoient , nousnous 
afleurons par ce moyen la jouiflance 
perpétuelle de nos lois , & nous nous 
mettons hors d'état de craindre que nos 
Conquerans nous en impofent de nou r 
velles. Si nous vainquons dans cette 
guerre , nous confervons le bijou le 
plus précieux & Je plus brillant de la 
couronne d'Angleterre, je veux dire, la 
fouveraineté de la Manche, & leglo»- 
rieux avantage de donner la loi furPOr 
cean i & nous confinons encore une 
fois nos ennemis dans leurs canaux & 
dans leurs rivières i nous transmettons 
par ce moyen à nos décendans le coura- 
ge que nous avons dérivé de nos fameux 
Ancêtres, & la polfeflion de cette bra- 
voure qui a teint fi fouvent du fang 
Françoisles campagnes de France , & 
fait fon Roy prifonnier , de forte qu'on 
ne dira pas de nous qui vivons aujour- 
d'hui que nous fommes les derniers de la 
race de ces braves Anglois du tems palTé. 
Un hereux fuccés dans cette guerre nous 
afTeure le nérf le plus fort du corps po- 
litique d'Angleterre , qui nous enrichit 
& nous rend heureux au dedans, qui 
nous rend puiflans & redoutables au de 
hors , je veux dire le commerce } nous 
rentrons encore une fois en pofleu"Ioni 
de la aloire qui eft due à la fituation de- 
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fiôtre pays & à fa force naturelle , d'ê- 
tre le'&rand Empire de l'Europe , &Ja 
feule puiflance capable de tenir la ba- 
lance égale entre les autres puiflfances ; 
nous nous affeurons par-là tant de pays* 
& tant d'Iles que nous pofledons dans 
le nouveau monde , & qui augmen- 
tent confiderablement le revenu de nô- 
tre couronne, l'étendue de nôtre com- 
merce > & les richeffes d'une infinité 
de familles. En un mot fi nous fortons 
victorieux de cette guerre, nous immor- 
talifons nôtre mémoire par tout ce qu'il 
y a de grand & d'heureux j mais fi nous 
femmes vaincus, nous nous attirons tous 
les malheurs qui font capables de rendre ; 
la vie humaine un fardeau infupportable. 

Je me fouvien-s d'un endroit du grand 
Hannibal, qui eût détruit fans contre* i 
dit l'Empire de Rome, fi les Cartha>- j 
ginois moins fous & moins envieux 
n'avoient pas été trop avares lorfqu'il 
s'agiffoit de contribuer aux frais de la. 
guerre. Ce grand guerrier ayant fair 
d'inutiles efFors pour l'agranaiflement 
de fa patrie , en dépit d'une fadtion 
domeftique , qui empéchoit qu'on ne 
lui envoyât les fecours d'argent dont il 
dvoit befoin , fut enfin forcé auffi- bien 
que le reftede ces ingrats Compatrio- 
tes , de céder àla fortune des Romains. 
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Les Vainqueurs jugèrent à propos de 
demander un tribut accablant à leurs 
nouveaux Efclaves : le Sénat de Car- 
thnge furpris au dernier point d'une de- 
mande à laquelle il étoit fi peu accou- 
tumé , & faifant reflexion fur fon état 
paffé , en fe rappellant le tems, où les- 
Carthaginois allôient du pair avec les 
Romains , ne pût s'empêcher de répan- 
dre des larmes à l'ouye d'une telle pro- 
portion. 

Tout ce qu'il y eut de Sénateurs Fon- 
dit en l'armes , Hannibal feul au lieu* 
de pleurer comme les autres rougit , 8c 
fe mit à rire d'un air méprifant. On 
lui demanda pourquoi il rioit du mal- 
heur dç fa patrie, Je ne ris pint dk 
malheur de ma patrie , repondit-il , je 
rf ai pas moins de douleur de fa cruelle 
deflinée que vous en avez, vous-mê- 
mes y mais je ris de la folie de mes Com- 
patriotes y qui m'ont refufé lâchement 
les moyens de les rendre Maîtres de 
Rome j & qui font forcez, maintenant 
de donner une fornme à des conquerans\ 
que faux ois rendu leurs E/claves , s'ils 
avaient voulu en donner autant il y a 
quelques mois. Je n'alkgue pas ce paf- 
fage dans la crainte que nôtre Harinî- 
feal ait jamais fajet de faire iMe fembla- 
Wë plaintes mâis je le fais pour ferre 

G 4 vûir 
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voir, les malheurs ou fe font; précipi- 
tez des Etat9 tres-xonfîderabtes lors 
qu'ils ont voulu mal à propos épar- 
gner leur argent. Et je puis afteurer le 

Lecteur, que le delenda efi Carthago , 
il faut détruire Cartbage 9 n'eft pas 
moins un principe aujourd'hui dans le 
Cbnieil de France , par rapport à l'An- 
gleterre 2 qu'il létoit autrefois dans le 
Sénat ideBjome., par rapport à Gaton 
i'aîné : Et la profperite de ces deux 
couronnes n'eft pas aujourd'hui moins 
incompatible , que l'étoit il y a, mille 
ans la profperite de Rome & de Car- 
xhage. t .; - 
Le Roy nous a dit dans fa haran- 
gue , fU*tl, n'a épargné ni fa perfonne 9 
W fit peinet pour nous faire tout le bien 
qu'il le pu : Expreffion auffî modefte , 
& autant au deflous de ce qu'il a fait 
jaupié de la lettre, que (es actions font 
au ddïus de la recompenfe : 'Eft-ce là 
tout le cas què cette grande amefait.de 
fes exploits , plus ili urtres & plus glo- 
rieux aue ceux de tous les Héros iie l'an- 
tiquité ? & refuferons-nous de vivre 
à raîfe dans nos maifons , s'il ne nous 
.en coûte, qu'un peu d'argent* dans un 
.tenis^ où . nôtre Roy. exposer fa perfon- 
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rendre heureux ? Il ne demande rien 
pour lui-même , il a tout au ^çaxvér 
re employé dans cette guerre fou pro- 
pre revenu , qu'on peut appeller fon 
bien perlonnel en qualité de Roy* Il 
ne fe contente pas de rifiquer fa pçffeft- 
ne , & de la rifquer fans referve., je,le 
puis dire , mais il le . refufe encore ce 
qui lui appartient actuellement , Se ce- 
la pour l'amour de nous uniquement » 
& en vue de nous aider à fournir aujc 
frais d'une guerre qui eft proprement la 
nôtre. Si le.Roy demandpit pour jfes 
propres befoins , aurions-nous l'impur 
dence de le refufer ?■ quel prefent pou- 
vons-nous lui faire qui vaille ce qu'il a 
fait à la Boinq? & que peut-on offrir 
qui foit digne d'un 11 grand- General ? 
L'Angleterre peut-tflle affez payer unç 
telle victoire ? Oule&^icheflçsdesfln- 
des pourroient- elles nous fournir quel*- 
que chofe capable, r^cômpçnfer.ii 
blelTure , & tant de dangers.qu'i 1 a coi; r 
rus ? Non i il ne demande rien pour lujj* 
même* ce qu'il demande il lé deman- 
de pour nous : Et tout ce que nous^f- 
vons à faire eft de lui permettre de nous 
rendre . heureux : puis donc qu'il jfaijt 
fe diftinguer en Angleterre denonT^ç 
de parti , & faire les fous avec 4çs 
noms ridicules de Whig & de, iory ; 

G ç 
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tirons le mie! du poifon , & que les 
deux partis par une noble émulation 
travaillent à qui fera paroître plus d'em^ 
preflement & de zeleà fervir fa patrie 
en cette occafion. Enfin fi le Parle- 
-ment travaillé de fon : coté , comme 
riétts avons toutes lesTaifons du monde 
de croirè qu'il travaillera ; alors , en 
dépit dé nos ennemis domeftrques & 
étrangers, nous ferons heureux nous-mê- 
mes, & la Nation fera & grande & 
iflôriffante : îes Nouveaux avantages que 
nous avorfs remporter cette femaine 
eri Irlande ; ceux des Efpagnols en Flan- 
dres , : 'Cria Diète del'Empire qui épou- 
fe avec vtgeur les intérêts du Duc de 
ÎSavoye , ibrit pour nous les avant- 
cOureurt de cette grandeur & detrette 
félicité. ■ 

• Vkt vû pluïreurst elatïoris de la tyran- 
nie tjue le Roy - dé FrâWe exerce & fur 
fes peuples, & fur fe^ voifins , maisfi 
quelqu'un ainie Tèfclavage delaPran- 
*e , WÎfti 'il veuille s'mftruire desTnaxi- 
Thes de cette Coin- , je le renvoyé à un 
ifvVé^ue j'ai vu cettefemaine en ftab* 
fcdîs, cVqùe t'apprens avcfir été traduit 
lepÀs^xhtiAgloh fmtâé Le far 

&f#è i îd r ï?rann à Movfitgmur le Dow 
ou Pbn trouve plulîears échan- 
fcll&hs rémarquàbks de la, condnite du 

^ Roy 
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Roy de France , • capables d*éponvan- 
ter tout le genre humain , -dé rebuter 
tout le monde d'époufer fes intérêts , & 
d'infpirer une jufte horreur de tomber 
fous un gouvernement comme le fien* 
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K Réflexion s fur le t on [internent de la 
Chambre des Communes pour fecourir le 
Roy & lui accorder un fubftde pour la 
Flote. 2t Quil efi vecejjaire de faire 
pajfer une armée dans lé continent. 3 . On 
le prouve par citytogjfderations. 4. On 
montre par des aupritez prifes de l'hi- 
fioire des Grecs & des Romains > qu'il 
efi necejfaire de faire diverfon dans la, 
guerre. 

Du Mecredi^ 15 OBobre 1690. 

LE confenrement unanime de lai 
Chambre des Communes 3 qui 
offre de fecourir le Roy , enfem- 
blele fubfide qu'elle lui a accordé pour 
fournir aux frais > font des prefages heu- 
reux de ce que nous pouvons nous pro- 
mettre dans la fuite des délibérations 
de cette Augufte AfTemblée; Les rem- 
parts de bois de l'Angleterre * font: 
avec juftice le premier objet de fes foins,. 
& en effet il en eft de 1? Angleterre com- 

O me 

air.Jt que tes *An$Ui$ aff+Uint Um F/*M 
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me de l'ancienne Republique d'Athè- 
nes , & c'eft principalement, à fes mu- 
railles de bois que la première peut con? 
fier fon falut & fa confeÉvation. . 

Je dis principalement, parce qu'une; 
armée de terre,. &une armée dans le 
continent eft.fa féconde relîburce, ôç 
un moyen qui n'efï pas moins neceflaire 
que le premier pour mettre la dernière 
main à la délivrance de l'Angleterre , 
& par confèrent il demande aufli un 
fublïde proportionné; Quand nous 
mettrions en. mèr la- plus redoutable 
Flo'te qui ait jamais paru fur 1 Océan i 
quand nous feriohs en état de bloquer 
ks François dans leurs Havres >. quand 
nous chaflTerïons de l'Océan les Pirates 
François, qui traverfenr tous les joins 
notre commerce & quand même 
hoi»s mettrions la. France pour quelque 
tems hors d'état d'avoir un feul vaif- 
feau en mer s quand nous' ferions capa- 
bles, dis- je, de faire tout cela, l'été" 
prochain ; fi nous ne faifons pas dans le 
continent une diverfion confîderable , 
tous les effors que nous avons faits juf- 
qù'ici. pour-la liberté de l'Europe, de r 
viennent inutiles, & ils aboutiront enr 

Tout homme exempt de préjugez 
icritira cette Vérité , s'il fe donne la 

G 7 peine 
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peine d'examiner les confédérations fui* 
vantes. 1. Si nous n'avons pas une 
armée dans le continent , nous ne pour- 
ions jamais faire à lâ France une guer- 
re offenfive 5 & fans une guerre of- 
fenîîve , on ne réduira jamais la Fran- 
ce dans les juftes bornes où il faut 
qu'elle foit pour aflèurer le falut de 
FEurope. Quoique la France n'en- 
treprenne pas aujourd'hui de faire 
for fes voîfîns de nouvelles conquê- 
tes î cependant tant qu'elfe confer- 
▼era celles (Qu'elle à faites avec tant 
d'injufh'ce, ni nous, ni les Etats qui 
font de fon voiiînage , ne ferons jamais 
enfeureté, ni jamais à nôtre aifej or à 
moins que l'Angleterre ne lui faflè une 
guerre offenfive, elle eft alfez puiflànte 
pour confervér fes injuftes conquêtes. 
Ceux-là fe trompent fort , qui croiènr , 
que les Alliez en s'uninant contre la 
Fiance, n'ont eu en vue que d'empê- 
cher la France de faire de nouvelles en- 
treprifes contre fes voifins. Ce n'eft 
point cela du tout , mais c'eft les ufur- 
pations qu'ells avoit déjà faites , & la 
grandeur autant prodigieufe que dan- 
gereufe ou cette couronne étoit deja 
parvenue, qui ont obligé les Alliez â 
lui déclarer la guerre, en vu ë dé la re- 
mettre dans fes juftes bornés» En un 

mot 
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mot tant que la France demeurera en 
pofleffion d'une grande partie de la Ca- 
talogne > de Pignerol & de Cafal > de 
Hunninghen ; de la Duché de Lorrai- 
ne; & de tant d'autres pays qu'elle 
tient en Flandres : il eft impoffible de 
toute impofTibilrté , que lesÉfpagnols,. 
les Italiens, les Suiffes, IcsAllemans, 
& les Habitans des Pays-bas puiflènt ja- 
mais être en feureté ; mais il faut au 
contraire qu'ils tombent tôt ou tard en- 
tre les griffes de la France j & fî cela ar- 
rive, l'Angleterre alors cette barri ere- 
tîe l'Océan , ne fera pas afiez forte pour 
refifter à un torrent fi impétueux & fi 
gênerai. 

2. Si nousne faifons pas dansle con- 
tinent une diverfion confîderable , nous 
reduifons les Alliez à la cruelle nécefli- 
té' de pourvoir à eux-mêmes chacun en 
particulier, & de tirer le meilleur par- 
ti qu'ils pourront d'un mauvais marché, 
"en faifant la pabc avec la France, C'eft 
l'efperance du. fecours d'Angleterre qui 
a fait fubfifter jufqu'ici une Alliance , 
que la France auroit déjà rompue il y a 
long-rems par le moyen de fonargenrj 
& fi ce fecours manque , tous les riin- 
tes & Etats Alliez feront neceflairc- 
nient contraints de demander la paix 4 

& France,. & de la faire à déscondi-, 

lions 
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lions qui rendront les fers -de la Chré- 
tienté plus pefans qu'ils n'ont jamais 
été. je pourrais peut-être encore dire , 
que le Roy de France ne lailfe de l'heu- 
re, qu'il eft aucune pierre à remuer* 
pour perfuâder un puiflant état voififi 
défaire la paix avec lui : fi cet état fe 
laifïe perluader, nous en payerons a£- 
feurément la folle-enchere , & nous 
nous trouverons la trille vi&ime de la 
France p malheur d autant plus fatal 
qu'il ne fera plaint de perfonne : Je 
pourrais encore aller plus loin & dire., 

3ue les Etats de Hollande n'auroient pu 
onner de plus grandes & de plusiliu- 
ftres preuvés de là vénération & du 
zele qu'ils ont pour le Roy d'Angle- 
terre, aufli bien <jue de leur confiance à 
foûtenir les intérêts communs dePEu- 
rope T qu'en refiftant comme ils font 
aûjourd hui aux offres tentantes que la 
France leur fait , & en tenant bon con- 
tre les douces efperances qui fe prefen- 
tent à leurs yeux 3 d'être les Maîtres 
abfolusde tout le commerce du monde, 
dont une fimplç neutralité les auroic 
mis en pofifeffion fans contredit dans la 
conjonfture prefente. Si nous confide; 
rons feulement les triftés confequences 
qui retomberoient fur nous necelTaire- 
ment en cas que la France fie la paix 

avec 
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avec la Hollande , nous ne balancerons 
pas un feul moment à convenir de la 
vérité fuivante , que pour prévenir ce 
mal , nous devons de concert avec la 
Hollande, & les autres Confederez, 
faire une puiflànte diverfîon dans le 
continent , & convertir la guerre de 
nôtre part de défenfiive en offensive» 
C'eft cela feul qui peut détourner le 
coup- dont nous fommes menacez par 
une. femblable paix : & fans cela, tout 
ce que nous avons fait jufqu'ici contre 
la France , ne fert qu'à hâter nôtre rui- 
ne entière & finale de quelques années 
plutôt 5 quelle ne ferait peut-être zt- 

rivée. • e f, . ' " N • 

3. Ou il fout prendre la France, ou 
la France nous prendra 5 il n'y a point 
d'autre milieu. Si nous ne prenons pas 
la France, alors, comme j'ai déjà dit, 
nôtre confédération tombe , & nous 
demeurons feuls en proye aux. forces 
unies de ce«;e : couronne. . Si la France 
s'eft trouvée en état de mettrcçet été 
en mer une fi puiflànte Flote, dans un 
tems ou elle étoit obligée d'avoir fur 
pié quatre armées différentes , donc 
quelq ues-uncs étoien t éloignées des au- 
tres de plus de trois^entEeUes,,^ & de 
foutenir en même tems la guerre d'Ir- 
lande h qu^urions^noûs e/gçrçf Je 
, f . - vous 
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vous prie , fi toutes fes forces iépan* 
dues comme autant de torrens , ve- 
noient à fe réunir dans un même corps ,* 
& fi toutes ces machines de guerre , q ui 
lancent la foudre contre tant de diffe- 
rens pays tout a la fois, écoient bra- 
quées contre l'Angleterre ? comme je 
veux fort rendre à l'Angleterre la jufti- 
ce qui lui eft due du cote de la bravou- 
re , je ne veux pas auffi l'eftimer plus 
qu'elle ne vaut , & la charger au de là 
de ce qu'elle peut porter vraifembla- 
blemeut. Et j'efpereque perfonne ne 
Trouvera mauvais , fi je dis, que là 
•France n'eft pas un ennemi qu'il faille 
méprifer à nombre égal , beaucoup 
moins encore lorfqtfelle eft fuperieure 
en nombre j & on a de la peine à croît- 
re , qu'un état particulier puiflè avoir 
bon marché d'une puiflance qui fait 
tête à tant de puilfancestout à la fois , 
ïorfque fes troupes ne feront ' qu'ufr 
corps , & n'auront qu'un ennemi à 
txjmbatre. r: . 

: : 4. Je pourrais dire encore, que le 
feul moyen qui nous refte pour porter ta 
gloire & la valeur de l'Angleterre auffi 
foin que nos AncêtresPont portée , & 
tttiûl lom qu'il eft neceflàire pour notre 
propre défenfe , c'eft de porter nos ar- 
més dans le continent. Te fcïoisfaché 

qu'on: 
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qu'on allât s'imaginer, que nous foco 
mes precifément aujourd'hui les mê- 
mes gens que nous étions il y a trente 
ans. Notre fîtuation Géographique 
n'a point changé , mais nous avons* 
changé de maximes & de politique». 
Nous avions fur le trône il n'y a pas 
long-tems un Roy , qui faifoit fon af- 
faire capitale de jetter les Angloisdans 
la molefle , & qui imitoit la politique 
que les Vénitiens pratiquent envers 
ceux auxquels ils veulent faire perdre le 
defir de la liberté , c'eft de leur permet- 
tre de fe plonger dans toutes fortes de 
débauches. 11 n'y a que le feul exem- 
ple d'un Roy guerrier , & la guerre 
contre une nation qui eft accoûtumée à 

îa faire , qui foit capable de nous îu'ZÏ 
de l'ordure & de la mollette où nos dé- 
bauches nous ont jettez : Et nous n'a- 
vons jamais eu depuis que nous compo- 
fons une nation , une guerre plus jufte , 
plus neceflaire , plus importante , & 
plus digne que nous exercions nôtre 
courage. Je me fouviens d'un confeii 
qu'un Roy d'Ecofle mourant donnai 

fes fujers , c'eft de ne faire jamais de 
trêve trop longue avec l'Angleterre , de 
peur <p?ilt ri oubliaient par te moyen ïart 
de faire la guerre : Et la feule raifon 

pourquoi quelques Sénateurs Romains 

ne 
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ne furent pas d'avis qu'on détruisit en- 
tièrement Carthage , comme le vou- 
Ioic Caton l'aîné , fut que les Romains 
n'ayant plus à combatre d'ennemis étran- 
gers y tomberoient dans la molejfe , oit 
exciteroient une guerre civile i la derniè- 
re raifon fe trouva la véritable. Puis 
donc que c'eft quelque chofe de û Cou- 
haitable en foi , & puis qu'il eu fi ne- 
ceffaire à nôtre coofervation > que nous 
fanions une efpece de nouvel appren- v 
tiflàge, pour regagner la valeur Mar- 
tiale de nos Ancêtres , il vaut beaucoup 
mieux le faire aux dépens d'autrui, qu'a 
nos propres dépens; & il nous eu beau- 
coup plus avantageux de faire de la 
France le teâtre de la guerre , que 
d'attendre qu'on nous porte la guerre 
' chez nous, & que nous en foyons le 
teâtre nous-mêmes. 

. Enfin, fans me charger d'une infini- 
té d'autres raifons que je pourrais allé- 
guer. il faut de toute neceffité que 
l'Angleterre ou la France fuccombenc* 
dans cette guerre, comme j'ai dit dans 

ma précédente * fi cela eu nous ne 
fau rions jamais prendre un meilleur 
parti , ni fuivre une politique plus uni- 
verfellement reçue, que d'éloigner la 
gu erre de nos frontières , &de la por- 
«f. dans les pays de nos , ennemis : ce 
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fera là que de nôtre courage dépendra 
nôtre repos & nôtre feureté i ce fera là 
uniquement que nous contraindrons nos 
ennemis à contribuer aux frais de la 
guerre <ï nous mettons une fois lepié 
dans leur pays , fans que la couronne 
d'Angleterre fe trouve chargée d'autre . 
chofe, ni qu'elle foit obligée de foû-; 
tenir quelqu'autre fardeau. Si nous 
examinons les hiftoires Greques & Ro- 
maines , nous trouverons que la maxi- 
me dont je viens de parler a été relî-> 
gieufement obfervée par ces nations àuf- 
n polies qu'elles étoient braves. La 
Grèce ne trouva pas de meilleur moyen 
pour fe mettre à couvert des fréquen- 
tes in valions des Roys de Perle , que de 
porter la guerre dans la Perfe même : 
Et ce qu'elle avoit fait d'abord pour fe 
défendre & pour empêcher que les Per- 
fes ne s'emparaflent de la Grèce, fût 
enfin une planche qu'Alexandre trou- 
va toute faite pour conquérir entière- 







•m 







les 

Granie jufqu'à prefque la rivière de 
l'Inde. Rome dans fa plus grande de- 
cadence, & lors qu'Hannibal, enco- 
re tout bouillant desfameufes victoires 
de Thxafimcne & de Cannes , n'éroit 
qu'à quelques journées du Capitole : 
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Rome , dis- je , arrêta la roué de for» 
tune, en portant la guerre en Afrique 
fous tes heureux aufpices du jeune S ci- 
pion : & par ce moyen elle éleva non. 
feulement Ton Empire à une prodigieu- 
fe grandeur , mais elle deftruifit de 
fond en comble l'Empire des Cartha- 
ginois. . 

Je n'en dirai pas davantage fur ce 
fujet , & peut-être n'en aurois-je pas % 
tant dit , fi certaines gens ne m'en a- 
voient donné occaûon > en fe déclarant» 
& foutenant qu'il ne faut pas envoyer 
d'armée dans le continent. Je finirai 
par cet avertinement , qui eft que fi par 
nôtre négligence & par nos mefures er- 
ronées & mal concertées nous rom- 
pons la plus confiderable & la plus beu- 
reufe Alliance qui fe foit jamais faite 
dans l'Europe ; nous ferons alors avec 
juftice l'horreur de nos amis, le mé- 
pris de nos ennemis, & les lâches in- 
ft rumens de toutes les miferes & de tou- 
tes les calamitez auxquelles la Chré- 
tienté fe trouvera neceflairement ex- 
pofée par nôtre faute. 

» 

1 
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t. Réflexions fur le fuffrage de la Cham- 
bre des Communes , qui donne fon con- 
fentement à un fubftde four une armée 
de terre. 2. Quelles en font les confé- 
rences. J. Réflexions fur la deca- ' 
dence de l'Efpagnè pour avoir voulu 
ajfiirer £• la Monarchie univerfellê* 
4. Et combien le Frime Guillaume 
d'Aurange y contribua. 5. Le Roy 
sPEfpagne d'alors mis en parallèle avec 
le Roy de France d'au jourd'hui. 6. Com- 
parai/on du Prince Guillaume a" Ar- 
range avec le Roy £ Angleterre , d'au- 
jourd'hui, illupre décédant de cette no- 
ble famille. 

Du Samedi , 18 OUobrt 1690. ' 

■ 

COmme j'écrivis ma précédente 
Lundi matin , & que je ne fa vois 
pas alors , que le différent fur- 
<venu dans la Chambre des Communes 
aufujetd'un fubfide pour une armée de 
terre, s'étoit heureufemeot terminé, 

ce 
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ce fut la raifon pourquoi je l'employai 
à prouver qu'il eft necelfaire de. faire 
paflèr dans le continent une armée con- 
sidérable : mais comme cette illuftre 
chambre a furpaue les fouhaits & les 
efperances de toute l'Europe en pre- 
nant la fameufe refolution qu'elle prit 
Lundi, qui ne peut manquerde lui a- 
querir Peftime de toutes les Nations 
voifines , & de lui attirer de la part des 
François même le refpecl & la vénéra- 
tion que les ennemis mêmes ne fau- 
roient s'empêcher d'avoir pour la ver- 
tu , j'ai voulu pour ce coup donner deux 
fueilles parfemaine. 
. C'eft à ce coup que l'Angleterre a 
travaillé pour elle; & c'eft à prefent 
que nôtre Roy peut dire comme Cefer 
fur le bord du Rubicon >jacJa e/t a le a , Je 
fort en eftjetté; & qu'il n'y a plus moyen 
de reculer. C'eft ce confentement qui 
doit décider de la deftinée de l'Europe, 
& c'eft les effets de ce même confente- 
ment qui doivent dénouer cette grande 
queftion , fi le génie d'Oclave efi plus 
fort que celui d'Antoine ? C'eft ce con- . 
fentement qui a ferré les nœuds d'une 
confédération , contre laquelle la Fran- 
ce employoit tous fes artifices pour tâ- 
cher de la rendue inutile; ce confente- 
ment répand fes influences non feule- 
ment 

» 
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ment du coté des Alpes , mais il porte 
encore Ton feu & fa vigueur jufqu es dans 
des climats plus chauds , & jufqucs dans 
l'Italie même, autrefois la fouvèraine 
du Monde. La vi&oire de la Boine à 
fait pancher la balance de nos affaires 
Domeftiques , & s'il en faut croire cer- 
taines gens peu charitables, elle a fait 
pancher auffi la balance de la confcien- 
ce de quelques-uns ; Mais ce confente- 
ment des communes a fait tourner la 
balance d'une grande partie du Chri- 
ftianifme , & a réuni dans l'intérêt com- 
mun , tous les intérêts feparez des puif- 
fances , qui fembjoient balancer fur le 
parti qu'elles fa voient à prendre. 

Quoique je ne fois pas fort entêté 
des noms & des no nbres , & que je ne 
croye pas comme Pythagore qu'on doi- 
ve leur attribuer , je ne fai qu'elles ver-» 
tusfecretes i cependant fi je niois , qu'il 
y eût certain bonheur particulier qui 
fuit ordinairement certaines familles, 
je nierois en même rems une infinité 
d'évenemens que nous trouvons dans 
l'hiitoire. Jepôurtois, s'il étoitnecef- 
faire , faire vojr par les hiftoires an- 
ciennes & modernes, que les plus &- 
ges ont eu beaucoup d'égard dans^rous 
les fiecles à la bonne ou à la mauvaife* 
fortune de certaines maifons illuftres. 

Tom.llL H Et 
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Er fi nous decendons jufques aux révo- 
lutions de la Grèce Se de PÀtirienne* 
Rome, ou fi nous confiderons les revo* | 
lucîouà de Venife, de Gènes, de la Fran- 
ce, de l'Allemagne, & celles qui foflt 
arrivées eo Angleterre pendant le cours 
dss derniers fiec les, nous trouverons une 
«Miudion furprenattte , bizarre , & fui- 
vie de bonne ou de maùvaife fortune 
au fujet de certaines, familles. Les BtO- 
tttoins a voie lit leur» dm fafti <& toefàftiç 

leurs* jours heureux & leurs jours mal- 
heureux ; #r Machiavel, quoiqu'ilfoiti 
aflsz d'huraeut d'imputer ces choffâ à 
l*ârci$ce des Prêtres , ne peut pour- 
tant pas s?attipecher d'y ajoûter une foi 
route extraordinaire. Comme lesRo- 
itiaias croyoiettt qu'ii y âvoit de*jQ»fié> 
heurdtotf ijf dés }<sa»r£ malheureux , iïp 
crdyoièttç' «Mffi avec plu9 de rai fou qu'il 
y a^k des&miUes heirrêufes & mal- 
bettrôufèâ : B8 fi flous- jetmns les yeux 
fur leurs annales, 'nou^ferofcs contraints 
de reconnoître , qu'il y à eu des fa- 
rtliltès de Rome qui fembl&ifcnt être 
iréês' h plù -pârc pour le bien & pour le 
ftftfe de lèur patrie j& Vautres au con- 
traire qui feftfbloîent >ltt» itées pour 
<h*H> flëtriès 4 par utierfiriïe continuelle de 
laauVàiTe forrurt^ , dont tèur patrie a 
foùflferc aufli bien qa'éÙèSi Oh a II biâfli 

1 * cru 
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cru dani' tous les.fiecles qu'il y avoit dei 
familles heureufes ., que les fages- Grecs 
diraient de leurs Amphîâion es „ ou afr 
femblëe de leurs Etats Generau» r qu il 
falloir la remettre pour quelque rems , 
parce? qu'il n'y avoir perfc»me;de la ra- 
ce des Heraelide* * tant ils; avoient 












mille. Je me fouviens i que vers i la. fin 
de la guerre de Mit h ridâtes , qui penfa 
dépouiller Rome dfer toùteS les>Fnfân- 
ces qu'elle poflèdoit en Afie-, il. fat ré 
folu dans le Sénat , qu'on ne prendrons 
eral dans eerte guerre * qu'un 
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dan» la fameufe (njerre'Ponique qui pré- 
céda «eitef de Mkbridaws , iiftir.arjr8- 
té dans le Senac qu'on & fervitok du 
jéutte ? Sdpt^^^sd^'tf 'êtraïuse^ 
du grand Scipicto l'Afatique , & que 
les Rdttiains efperoi en t, comme ils ne 
firent point difficulté de le dire eur- 
mêmes, qu'étant de fa fa mi 1 1 e , i 1 fer oit 
auffîl'heritieï de (à bonne fortune;' ; 
c Je?; vPàv iîen«dit fur ce Aijèt „ qui ne fë 

puiflfe fort bien appliquer à rilluftréfa» 

mille* qM^^fltfet^iie<etrtemel!itilbn.R6jF 

mrfimékmv-ik-'à a^que- pbu» 

cela qiiefà$&h cette longjieidigreffibltt 
If femblë qufilrtfy ; -ikf; q^déïtefëule 

maifon qui combat e- pour la liberté, de 

r 1 H 2 l'Eu- 
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l'Europe , & cela avec des puiflSwices 
élevées au faîte de la grandeur , & qui 
afpirenc à la Monarchie univerfelle. Il 
en eft de cette famille comme d'Ale- 
xandre encore enfant ; les Princes de 
cette maifon n'ont voulu avoir affaire 
qu'à des Roys^ & à desRoys aflîs au 
plus haut de la roue de fortune : Mais 
c'eft aujourd'huy la première fois qu'ils 
Pont pû faire avec quelque égalité. 

Depuis la décadence de l'Empire 
Romain , jufqu'à Charles V. il femble 
que les Potentats de l'Europe ayent 
modéré leur ambition , & qu'ils ayent 
perdu ou du moins fufpendu le defir de 
la Monarchie univerfelle. Mais ce 
Prince ambitieux refufeita ce vafte pro- 
jet > & jamais Prince depuis Charle- 
magne ne Ta eu plus, beau que Char- 
les V. & ne fe vit (î prés d'en venir à 
bout. La maifon d'Aûtriche êtoit alors 
en fon midi , mattreffe qu'Elle fe voyoit 
de tous les royaumes d'Efpagne , des 
royaumes de Naplés , de Sicile , & de 
Sardagne , des royaumes de Hongrie , 
de Bohême , de l'Archiduché d'Auftri- 
ché , & des autres pays héréditaires 
d'Allemagne , des dixfept Provinces- 
unies des Pays-bàs , & de la belle Du- 
chédeMilan, auffi bien que desvaftes 

Etats & tréfors de Mexique & du Pé- 
rou; 
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I roti : Et pour fur croît de grandeur & 
i d'éclat , elle êtoit en pofleffion de la 
i couronne Impériale. C'etoit alors qu'on 
pou voit dire , qu'il y avoir dans le Mon- 
de une Monarchie , dans l'étendue de 
laquelle le foleil fe couchoic & le le» 
i voit : Et ce fut alors qu'on découvrit le 
nouveau Monde , inconnu jufque-là, 
: en vûë feulement de mettre la dernière 
i main à ce puifTant édifice , qui compo- 
foie le gouvernement d'Efpagne. ; Tous 
ces grands & vaftes pays ( excepté, les 
pays héréditaires d'Allemagne, & la di- 
gnité Impériale, qui êtoient plus oné- 
reux que profitables* à la couronne d'E- 
fpagne) panèrent àPhilipell. & avec 
: eux les vaftes projets de fon Père aufu- 
jet de là Monarchi e uni vérfelle, Jamais 
Prince ne forma de plus grands deflei ns 
que Philipe , & jamais Prince n'eut plus 
de téte que luy : Et s'il perdit quelque 
chofe en perdant les pays héréditaires 
d'Allemagne , qui furent le partage 
d'iin cadetde fa maifon s y il^en.recpnir 
penfa de refte par la conquête du roy- 
aume de Portugal, & de toutes les Plan- 
tations qui luy appartenoienç; dans les 
Indes Orientales. tt 
. La Monarchie d'Efpagne étant au 
faîté de la grandeur & de l'élévation , 
& toute . l'Swope ê wpt déj* dans fes 
. H 3 fers, 
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ferSyQu craignant: d'y -être bientôt : cet- 
te grande machine échoua au heau .mi- 
heu de fa carrière , & échoua iî bien 
cptelie eft toii jours ailée depuis su di- 
minua» y & y a déjà long-tecns 
qu'elle a pejdu l'en vie «de. la Monaschie 
univetffelle , & qu'elle ibonoe tous fjes 
fbîbtes efïbrs à conferver la fienae /pro- 
pre 5 à quoy elle na :pû réiiflir avec 
foute (on ^dreffe. 

4>i nous confukons un;habttant de la 
Chine, 'Ou quelque .aurre Etranger des 
pays éloignçz', qui &chequ\ily a datis 
ieMonde une étendue .conncterattle.de 
Pays qui s'appelle TiEurope^ & qui ne 
feche rien des chôfes iqiii sty font pat- 
res : Et fi nous luy faifons Je plan de 
la granddur oùétoit 1 Wpagne du tems 
Ide -Philipe^econd : Et que nous luy de- 
mandions y comment dl a été potTfbfe 
qu'un fi'valte Empire ait été fi fort a^P 
féen fi peu de rems , & réduit dans un 
fiwfte écatgtfau lien de faim ées pro- 
grès nouveaux il ne peut qu'à peine 
tionferver ce^jai layrefte encore s *cet 
Etranger ne cofh 
fëment la ptfffifri' 

li précipité. Je m'iniagine que îon bon 
fens li*y dirait , que nen n'a pu pro- 
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redoutables 



puif- 



xok «eutréwe 4\»x irmondaoonfi 
certain peupic triawaiet, feawwbie a tfe* 

- n Mais ft noua âifiens àsfcÇtaaws, que- 
eefuimPanoe pàJtt^lier>qi«iu* t'A** 
K wU i»[ .Cotscbiaeoc , Se: il'Exeçttceer 

d'un ehangeweiW & g»»4 f™?** 
nanti &q«e ce fi>«i«iPiifice qui x\ar 
vm patf alors en acg«aî;<is qooy 4cver 
ttt>i$ ^«ffirniqfttadfeCavalfirjei & «H»' c0 
fot un Erôice i/atoptr iea Jrata Soient 
iîcHoz dans: te Baya dérfesi&tnemis&îidl 
nous \vy : âtfions tam çeia^ je fois feut 
qu'il croiroit' que tnous: nous moquions 
de lu y. Si noua- dînons encore hcct 
étraoaervque3e fcrinee dents je vlens.de 
paner «onga. «nette^riMq«e * one po» 



_ t, 



ut* partie ! dé cècec redouta d>ô:oc iç* 
doutée Moîuactëe , R^poWique^w :oh 
' , fîede «Jt en >état> <te teafc 

Royi «te l'Europe *V& <*» 
ibâteon- k guerre duw r#ace d^rti 
fiede »e&ue* ewe^ rcont te t opte* JW 

faifoit- autrefois itntf i ; Républi- 
que eft<a*e qui afe«rretttf^ii4a^et*e 
aw^aVàt*àgtt | con«t* i 'leS r p^* puarn*» 

Potentats ^elA^4»e^.4f S ff l «' B 
qoHlg IWfetit d'elle : fijetay difo« tout 

:no> H 4 croiroit 
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croiroit que je ferois violence à mon 
imagination pour le repaître d'impoffi- 
bilitez. Mais fi je continuois à luy dire, 
que le Prince donc )e viens déparier, 
en commençant dans PEtat cette gran- 
de révolution , établit & foûtint non 
feulement dans la petite étendue de fa 
République, une religion qu'on difoic 
alors nouvelle, parce qu'elle étoit op- 
pofée à la religion de ce tems-là > mais 
qu'il établit encore des reglemens, & 
donna des moyens qui fervirent dans la 
fuite à maintenir cette religion dans 
les pays voifîns , où elle étoit prête à 
périr: Et fi pour finir jeluydifois en* 
core j que de la race de ce Prince font 
décendus fucceffi vement des Héros , qui 
ont achevé le glorieux ouvrage que leuf 
ayeul avoit commencé 5 & qui ont été 
donnez du ciel pour être les grands dé- 
fenfeurs de la liberté de l'Europe , & 
les illuftres Protecteurs de la religion 5 
fi je contois tout cela à nôtre. Etranger, 
& que je luy apprilTe en même tems la 
manière fatale de la mort de ce Prin- 
ce s s'il étoit payen , il le prendrait af- 
fèurément pour quelque chofe de plus 
qu'un homme , & pourtant pour quel- 
que chofe de moins qu'un Dieu, 

Tout ce que j'ay dit de Guillaume 
Prince d'Aurange > & beaucoup plus en- 
core 
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çpre que je ne dis point , eft yray • au pî4 
delà lettre Et ce futluyquj empêcha 
que rEfpagne ne parvint à la Monar- 
chie univerfelle : c'eft à tuy que les HoU 
la a dois font ; redeyabks dUicpmmaiçet, 
ment & deS;pr-o$rés 4e, \çw gmdeptà 
& fi la Religion Proteftaute ■ s'eft. fortin 
fiée dans l'Europe, & fi elle s'y M<ï 
rient c'eft à ce Prince qu'elle en a l'or, 
bligarion i & c?eft à la Republique qu'il 
a fondée que nous foraines obligez pire- 
fentement en .Angleterre , du fecpiirs 
qu'elle a donné à Ton iUuftfe Suççeffeu* 
pour nous rendre heureux. 

Après que l'Efpagne eut abandonné 
fes vaftes projets , la ïrance s'en mit en 
polfeffion , 8r il y a déjà quelque tems 
qu'elle afpife à la Monarchie univerfel- 
le , avec autant de chaleur que faifoit 
autrefois l'Efpagne $ mais' jamais elle 
ne fut plus entêtée de cettè chimérique 
penfée, qu'elle l'a été fous le Règne de 
Louis quatorzième. Je croy que la Mo- 
narchie Françoife eft precifément fous 
fon Règne, ce qu'êtoit l'Efpagne fous- 
le Règne de Philippe fécond, je veux dire 

3u'elle eft au dernier période de fa gran- 
eur , nous favons tous qu'il y a un 
tems fixé pour les Empires , auffi-bien 
que pour la vie des hommes : Et c'eft 
avec juftice que le favant Xenophoh 

H 5 a re- 
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a remarqué , que Us Etats ne font jamais 
en plus grand danger 3 que lors qu'ils pa- 
roijjent être hors des atteintes delà for- 
tune. Je pourrai montrer une autrefois, 
que : le petit- fils héritier du bonheur de* 
Ion grand Pere , pfeitt étoufer les vaftes 

? ro jets d'au jourd'huy 3 comme le grand 
ère e'toufa de (on tems ceux de ces 
grands Pirates de terre , comme les fa- 
ges Batbares appelaient Alexandre le 
grand ; & fort que je le montre ou que 
je ne le montre pas, le tems nous en 
apprendra la Yerité. 
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I, 'Réflexions fur les pertes de VEmpe- 
rcur. i. La rentable rayon de ces 
pertes. 3. U artifice des Prêtres > 
fcj 7^ qui s'en evfuiyenù 4. ^ 
gouvernement jages Je font bien don- 
ne de garde de s y abandonner aux cqiu 
feils des Ecclefiaflïques* 5. Sur tout les 
Vénitiens. 6. Remarques fur la co?j~ 
duite du Pape prefent ,par oppofition à 
telle de [on Predecejfeur. 



jÉb^r oet'vj . éjnalàw <jurr;p sdSiôb 

Il Ly a peu de gens eft Europe qifi-nè 
fâchent prefememënt , quelle eft 
la part que le Roy de France eut d'a- 
bord dans la guerre de TEmpereur con- 
tre le Turc , &: de qu'elle manière fl 
en a wfé depuis ^onrl'entrenir , enVÛë 
d'empêcher que ces tleuxpui fiances ttfe 
facent la paix. Ce fut TeRoy de Francfe 
qui alluma lé feu & qui l'entretînt en- 
tre l'Empereur & le Comte de "Feo- 
kely , par le moyen d im ordre de h. 

H 6 Cour 
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Cour de Rome, qui eft toû jours à la 
dévotion du plus fort & du plus riche : 
Et comme il porta l'Empereur par le 
moyen de fes Pepfîonnaires à traiter le 
Comte de Tecktly avec une extrême 
fevericc 5 il n'oublia rien d'un autre 
côté pour obliger ce Comte de Te jet- 
ter entre les bras du Turc, en lui fai- 
sant efperer qu'il le dcTendroit des ou- 
trages que lui-même lui avoit attirez. 

Pour rendre aux Turcs lâ juftice qui 
leur ëft dùë, on doit dire en leur fa- 
veur qu'ils eurent de la peine à fe laif- 
fer perfuader de rompre avec l'Empire, 
Zc de violer une trêve qui n'e'toit pas 
encore expirée : Et le facré lien d'un 
ferment fut d'abord unechofe que ces 
infidèles eurent de la peine à digerer.Les 
raifonç de Louis quatorzième, toutes 
cforées qu'elles étoienf , l'emportèrent 
Jbien moins chez les Ottomans , ^ les 
perfuaderent bien moins à commencer 
la guerre , que ne le fit fon exemple ; 
&iln'eft pas furprenant que ce Prince 
trouve les moyens de mettre dans fes 
intérêts les Prêtres Chrétiens , puis 
qu'il a trouvé le fecret d'engager dans 
ion partiale Moufti de Conltantinople 
par le miniftere de fon AmbafTadeur à 
la Porte. Ce chef des Prêtres Maha- 
metans ayoit un prétexte plaufible pour 
i in- 
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înfîpupr à Mahomet I V, fpn Maître * 
qu'il pouyoiP légitimement violer la 
?é ve,à -«n £mpere»r de f ebgiorj eon n 
traircj puis quHUyo" 
èmplerecfintd^F.4nce > lequel quoi-; 

?u'il fc glorifiât M ûjre'de,P,oy tre§-, 
Chrétien. , avoir violé les fermens - fan 
jemnels quHljavoit Çaltsà des CMtiens 
comme lui. 

! Gomme ce furencles Emigrés jle la 
Prancc , qui porterez les Ottoman* 
^falre, la guerre<à l'Empire : ce furent 
aufli sies mêmes gens' qui dilTuader^nc 
i J Empèreunde faire la paix avec. lesfJift 
romans , lorsqu'il pouvoir la faire a des 
conditions tre^avantageufes. L'Empe- 
reur a. fait en cela , une tnechante 4e- 

s&arcM* & frwàtf\um w<tfm<iu£ 

vable.i . auxr.< intrigues tfqkite da 




a avenirs u» i Muvç.sM. n»»^*fv» 

ait dès belles lçtt$es une çonnoiflance; 

payable ^z&wtfam 

nV#, pas, à i^nve des ifolicita^ons 

de cèt ; ordre de ^iàvap j ; &, fur toi*, 
lor^^ils: les couvant du prétex te fpe-, 
cïeux de la religion : de forte que les 
mêmes gens qui ont obligé le Roy a> : 

H 7 France 
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France à ruiner Tes fa jets proteftans ï 8c 
à ruiner en même temps réputation , 
ont suffi obligé l'Empereur de refufer 
les propofition> d'accommodement qui 
lui ont été faites par les Turcs , & tout 
cela fous le faux prétexte de l'avance- 
ment de la religion Catholique. Il faut 
demeurer d accord , que l'Empereur a 
paru difpofé à fuivre le confeil du dé- 
font Duc de Lorraine , qui vouloir qu'il 
fit la paix avec la Porte à quelque prix 
que ce fut , & qu'il tournât toutes fes 
forces contre la France j & qu'il y a 
été-fortemenr fblicité par fonConfef- 
feur , dont les principes font plus mo- 
dérez que ceux des Jeluires , dont il n'a 
jamais été lepartifan. Ce bon Capucin 
ne fut pas atféz fin pour faité aflàut 
avec ces rufe?. Politiques s & la bonne 
volonté que fon Maître avoir pour lui 
ne fut pas aflez punTaure pour balancer 
leurs plaufïbles confeils : Car malgré 
toutes les raifons du Capucin , qui vou- 
loir qu'on fit la paix , celles des jouî- 
tes qui voulotent qu'on continuât la 
guerre, l'emportèrent haut à la main 
' Bon Dieu! qui pourrbit s'empêcher 
de detefter l'artifice des Prêtres , qtn 
caufe tant de defordre dans le monde 
en gênerai , & tant de confufon dans 
piuheurs Royaumes & états en particu- 
lier i 
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lier ; fur tout fi Von ehvifagé les hor- 
ribles tragédies que ce même artifice ï 
càufées de tout temps dans le* monde? 
Car c'eft à cette machine ïnFernâlé; 
qu'on doit imputer la plupart des mi- 
feres ties bnamitez fous, lefîjueiles le j 
monde a gcmi deputsplus de treze-cenH 
ans. C'ett l'arriHcë des Prêtres ChréV 
riens, envelopé dq prétexte de la pro- 
pagation delà religion Catholique , qui 
eft la caufe que l'Empereur â traité lè l 
Comte de Teclcefy ' &. ^sautre* 
Proteitans" deHohgrie' àvôc tahÉ dè fe r ; 
vérité : 'fit, c'eft f artifice des" Pî-^res' 
Ottomans , couvert' du prétexté dé la 
propagation de la religion de Mabo-; 
met qui a porté 'les Turcs a rompre la . 
trêve avec l'Empiré- 'C'eft ëhcoreTar^ 
trfice ' des Patres 0\M caùfe que tèifj 
Turcs demandèrent la paix/ Ws que f 
lems : afFaires\ furent en décadences &; 
on établit uh nouveau Moufti pour, 
faire _ connôître la juftéflè d'une telle: 
action : Ët c'eft enfin les Prêtres qui d^- J 
tournèrent l'Empereur aveç.leuf artl^ 
fice ordinaire , & qui Empêchèrent: 
d'accepter la paix avanrageufe que les» 
Turcs lui offrirent alors. Airifi le véri- 
fie ce' qu'a dit un Auteur célèbre s in 
omni avo & religione facerdotum ïecbna^ 

Jîtnt eadem : dans ws tes finies & dans 
• >3*»'t toutes 
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toutes les religions > l'artifice des Prêtres 
a été toujours le même. Je fuis d'autant 
plus outré contre cette fource maudite 
d'où coulent tous les malheurs qui affli- 
gent à prefent l'Europe , que j'ai vû de- 
puis peu un livre , imprimé en Alle- 
magne , & dédié à l'Empereur & à fes 
Miniftres , qui ne veut pas qu'on faffe 
la paix avec les Turcs s dans lequel font 
renouvellées toutes les miferables rai- 
fbns qu'on fit valoir il y a cinq-cents 
ans lors qu'on voulut duper le monde, 
Se l'obliger à faire la guerre pour re- 
conquérir la terre fainte s mais débi- 
tées à la vérité avec moins d'éloquence 
que ne fit Pierre l'hermite au Concile 
de Clermonr. Et j'ai ouï dire à un fa- 
vant homme , que ce libelle ridicule fît 
plus d'effet à la Cour de Vienne , parce 
qu'il étoit de la façon d'un pieux Je- 
fuite, que toutes les raîibps Politiques 
que des têtes plusfolides & plus fagçs 
employèrent pour faire voir le con- 
traire. Si les Prêtres enfin qui fe mê- 
lent de tout, ne s'étoient pas fourrez, 
dans le confeil de l'Empereur pour y 
balancer les refolutions , toutes les 
forces de l'Empire feraient aujourd'hui - 
bandées contre la France s & NifiTa , 
Widin , & d'autres places ne fe fe- 
rment pas perdues , & l'importante 

forte- 
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forterefle de Belîegrade ne ferait pas 
aujourd'hui en danger de retomber en- 
tre les mainsdes Turcs. : •' 
- Combien font à plaindre les Princes 
Papilles qui ; ^abandonnent à la di- 
rection de ces fortes de gens j , d^ont 
l'intérêt n'a jamais été Pinterêt du 
genre humain ! Ces Pri nces n'ont jamais 
été ni grands ni heureux , & ils ont 
prefque tous fini miferablemerit.' Fouil- 
lons* toutes les archives- des 1 fiécles qui 
nous ont précédas > '-cenfidèionsles difc 
fêtons «hangemens par lefquels la ' réli- 
gion a pane dans le monde chez les 
Payons, chez leS' Chrétiens , ou chez les 
Mahometans y & nous verrons que les 
règnes de tous les Princes bigots ne font 

manquez qu'avec des iettrés , noiresu 
lettons les yeux d'un autre côté fur les 
Princes , qui ont? fait la plus bfilleiiguro 
dans le monde , & qui fembloient être 
nez pour le bien du genre humain : Ec 
nous trouverons quejeur piété n'a eu 
rien de bigot, <& qu'ils ont. en pou* le 
clergé lest égards qu'il faut avoir , fans 
fe facri fier aveuglément par un entête- 
ment bigot à l'artifice des Ecclcfiafti- 
ques* t'ai eu l'honneUr dé connoître 
utfcettam Prince d'Italie-, lequel avant 

que de s'abandonnec à la bigoterie pafc 
feitavec jwftiee, pou* le Prince du fiécle 
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le plus fa vanr & le mieux fait j & pour 
un Erroce <mi gvpit calwvé fifs <ju«Hr 
tez naturelles par les ve^agei» &;pa# 
de*, convc r&ftotyi faiailie W : ftvec Jes 

SWeroent» ,pQU*ipe, pas dirç jamais , oc- 
cupé à attire chofe , &ft dire fen ofaa-i 




pelet , & wute fa compagnie eft une 
peme troupe 4e Preflrea ittKtfans,; ca- 
pables à -peine de l«»e learMeflè, tant 

t& fitpmwt le. çbw&mm pro* 

duit 4a: fbiftçserie ,aygç «Bf&aiiWh 
œens i dans les a mes même les i plus 

pelles» : ' j - I/M ho^j 

Lias Vénitiens voyant le grand «orm 

Tragédies , où l'a r rince des Prê- 
tres ayok précipité; fe$ autres ROBve^ 

mens Catholiques Romains ,• ont h tore 
pris le contre-pié, qu'ils ont mieux vnaé 
expofe rieur Clergé an mépris du peu- 
ole.tiwe de lui laiflërla moindre ombre 
d'autorité pour troubler l'Etat , j'avoue 
qpe;le remède eft. peut-être pi re que te 
mal tel qu'il n'y a point de Protêt 
ôans qin veuillent s'en accommoder 
cependant; les Venîtieus s'tn accom- 
modent û for* , qu'ils ne rempliuenc 
jamais un Bénéfice vaquant , qu'ils ne 
permettant ique tous les poteaux deVe* 
nife foient remplis de libelles , pour 

T jfi mau- 
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mau vaifes mœurs des pcetendans. Je 
ne dis ceci que dans la iejde *tùè de 
feire voir combien les plus fa ges gauve r- 
font feofihles aux maux qu'en- 
traîne rctie mfktuaationdu yulgaire 5 ;quî 
ëft ïe ipiir 4fet de tfaiéfk* des 

L J t Empereur a pcrda un 4c As plut 



nocent XL ce fut lui qui fans avoir en 
vûë des intérêts particuliers > tourna 
tourcs fes penféesà, maintenir la liberté 
du ChrillniQifrne > contre tes attaques 
des Turcs <$*riuens ^uffi4*en que des 
Mahometans. Mais Je Pape d'aujour- 
d'hui fon fucceffeur n'ayent qu'en vûë 
d'enrichir fa famille , n'a oas eu le 



fit fon predeceffeur , cette lâche maxi- 
me, que nous croyions éteinte fous lé 
dernier Papat , a repris fous celui ci 
une vigueur toute nouvelle : Et ce n'eft 
pas fans raifon , que tous les Princes Ca- 
tholiques Romains , excepté Louis qua- 
torzième 3 ont une fî grande vénération 
pour la mémoire du Pape défunt. Pour 
finir nous dirons, que ce qu'a dit le 
Cardinal Bembo dans la lettre qu'il 
écrivit à fon neveu , eft vrai , & le fera 



Ur**èwuvert ni fiorijfant , lors que ceux* 



fer 





toujours ; 
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qui le gouvernent ont leurs intérêts par- 
ticuliers plut en vue , qu'ils n'y ont ceux 
du publie : paroles parallèles a celles du 
brave Themiftocles , lors que les Perfes 
le foliotèrent à recevoir de leur argent* 
Je ne fuis pas homme», dit- il, à melaif» 
fer tenter par d'autres charmes , mue pal 
ceux de ma patrie, & I e ne reconnût s point 
d'autre Mastreffe qu'effet "t 
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D U \\ 

T E M P S, , 

- 

Z. Sur qui doit principalement tomber h 
fais de la prejente guerre, z. Rç+ 
flexions fur Pidze qu'on avoit en der- % 

, nier lieu du droit divin de la Royauté^ 
l. Sur un complot formz pour a jf affiner, 
le Roy Guillaume.' 4. Sur un autre 

complot nouvellement découvert pour 
empoifonner le Roy de Pologne. 5 . Sur 
L 'les, ordres que la Chambre des Commu-, 
\ . nés à donnez y d'établir un Chantier 

* r * à VHmputh. 6. Sur la retraite des^ 
? : François qui ùoienf en Irlande. 7. J5f 

* evfn fur la réception que le Roy dé^ 
li France* faite à Monfieur JeLauzun., 

" Du Vendredi^ 3 1 OÛobre 1 6$Q. \ 

Cl *Eft à prefent qu'il faut que la 
j France foit la Monarchie uni-* 
verfelle 3 ou qu'elle fuccombe 
{bus Je poids des effbrs qu'on fait contre. 
Elle de toutes parts. La prefente guer-, 
re hâtera fans contredit la plus gratfde 
zzl > . • j cri-; 

* Le mot JLnglm tft Doc^ il fignifiiuu lieu pour 
hjftk & fur radouber Us Vaijfcaux* 
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crife #pie le Ghriftâanifmeaic foufferce 
depuis plufieurs^eGfes , ' & il faut quel- 
le finifiTe de part ou d'autre par une trifte 
cataftrophe. Non feulement cela, 
j'ofe foutenic encore, que fi notre Roy 
n'arrête la France dansfa^Carriere , il 
faut, neceffairement que tous les autres 
Princes 1 de l'Europe enchaînez fuivenc 
le Char de triomphe de Louis Quator- 
zième. C'eft nôtre Prince qui eflrle cen- 
tre des fouhaits & des efperances de 
rîos Alliez : Et c'eftlurqui eftleur uni- 
que refîburce dans cette filrprenante 
corijon&ure, & la feule planche qui 
leur refteaprés le naufrage. Qui peut 
pcnferfans horreur & fans e'tonnement 
aux moilvemens convulfifs qu'a excitez 
dans le Chriftianifrrre l'orgueil 8c Pam* 
bition d'un Prince , qui n'a jamais 
ofc faire la guerre que par brigue & 
par artifice ? Et quel agréable plai- 
fir ne. fera-ce point à tant de Na- 
tions & d'Etats qui gemiffent fous Pop- 
preffion:, de voir que le grand Incen- 
diaire du monde foit enfin réduit à ren- 
dre conte de toutes les violations qu'il 
a faites foi c des traitez foit des fermens >. 
de tous les meurtres fecrets & publics 
qu'il a fait commettre , des torrens; de 
fang qu'il a répandu , & de toutes les 
déflations qu'il a faites furlararre? 

1 On 



Digitized by 



> Qti nous étourdiffoic fous qwel<| ues- 
nns des règnes precedens à force dtt 
nous dire que la Royauté êft de droit 
divin 5 & on lïîdifoit même des koys , 
que le ci el en (a colère avoi t donnez pouf 
châtier tiêtie Nation & féHP Ymm 
ttktQ Réligidtî Sts nés libertés; -S*)* 4 
mais Monique * mérité éef escélléni 
Privilège, c'eft àfifeaf^aienc celui , à»» 

quel feul il eft échu en partage d'être le 

Gonfet*v#ea* dé Uf Religïdtt, te kfttë* , 

tiiumààë h'p mût y & éç ^6\î Rdyàu* 

teéS <§ui fè' 'stduVôiént XÙê l« ; t>ôi<d'*ill 

prédpiee,- âr- te^tantl Dëfênfëut xkà 
libertés de lT^itopé' èènfra le grand 
énnéttii & lé grand deftttréteur dU'gen^ 
*e humaiflr Si nos M&ontén*' ne 
v(jfertt!<f>as ea tSû^teltfdéscâra^résde 
divinité^ *fe font: ^s^ae^gfie^ de 1* 
deflb^ô d« teélftl ddnttfôte >litôttfr dans 
fes-KV*** mtmi ^Mf-a^fciisy avoir 
pâfttfile'nliî^ÙlëUfëdblivranci*; 

Quand noaipenfens aux majrensWôr^ 
ribles-, diaftrS'eftfervî le Pertufbateiiif 
de k Chfe'tiém^ poftr fe:dçli?ïerde; 
ftS'CtaîfltèSi n'Oies trdttVôn*' dans &in> 
tes le*' déniSfchesf (Fune- Viêiltoftre m 
r avons e'élâttfns de^ett^ bénigne PfttP 
▼idencè', qui Veiî^ U'ûnéfà^dh fpëci^ 
lé far la-' pérfontie dW' ftto}4. wunë 
péifonfte cônfideraWe que je ne- nonv 
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nierai point n'avoit pas infînué depuis 
peu à leurs Majeftez dans une audience 
qu'il en eut, qu'on avdit formé un la- 
çhe deflfein contre cette merveilleufe 
vie , je n'en aurois pas ofé parler , 
quoiaue j'en fufle informé déjà. Qu'il 
foit donc dit à la honte éternelle de 
PApollyon de l'Europe, que cette vie 
iàcrée étoit également expofée au ca- 
non & au poignard , mais à im poi- 
gnard employé & payé par la France. 
Ce que toutes les machines de la mort 
n'avoit pu faire en campagne , devoit 
être fait dans le Royaume par une main 
parricide , & le fil d'une glorieufe vie 
qui avoit foûtenu l'effort d'une guerre 
ouverte , devoit être coupé de la main 
d'un traître caché. Mettons le parrici- 
de qu'on s'étoit propofé de faire au 
rang des lâcherez & des infamies d'un 
règne , funefte à fes propres fujets , à 
fes voifins, & au genre humain en gê- 
nerai Et fi l'on a quelque connoifîan- 
ce dans l'autre monde des affaires hu- 
maines , que les Mânes de l'illuftre 
Duc de Lorraine fc repofent & foient 
iatisfaites de ce que le tems approche 
qu'un Prince ami du défunt fe vengera 
de leur ennemi commun., qui les avoit 
tous deux , condamnez à lamêmedefti- 
née, quoique le fuccés en ait été difte- 
^nt. jj 
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. II eft bien vrai ce qu'agit Machiavel, 

que les trahi fins fier êtes \o$ conjura- 
fions contre laides ^rine^^fintr^ 
rement bien avérées que quand elles rt- 




nats qui fe foien t découverts , qu'après 
que le eoup a été foi^ alors la chofe a 
éclaté , & toutes les contradictions fe 
font évanouies. Quelques fecretës que 
puiflent être les refolutions d'un certain 
Potentat , 8s quelques fidelles que 
foi en t fes Miniflres-i' le ciel propice n'a 
pa$ ,laûTé quelquefois de Répartir, ^pço- 
pos & d?une, ft$qn furprenançe aux peiS 
fonnes qn on atwquoi^uji.rayon de lu- 
mière pour pénétrer les tenebreufe* 
machinations qu'on faifoîc contre leur 
vie, mais de toutes les découvertes 
qui en ont jamais été faites, il n'y çi 
a ppint eu de plus évidentes ni de mieï 



ayeréesi que Je .noir deflèin, qu'on £ 
vojt forme d'emj>ouonner il n'y à pas 
long-tems le Roy de Pologne. ; Je von- 

qu'on me dît comment Me£ 
fleurs Boileau & Peliflbn tourneront ce 
fait lors qu'ils viendront à cette partie 
de l'hifloire, de Louis le grand -, 8c.de 
qu'elle maïu'ere ils s'y prendront pour 
colorer, ce chef-d'œuvre .* d'infamie», 
" J " grand Treforier/ ' J 
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Panégyrique ce Prince ! Et qu'il fe- 
ra glorieH* r-W'nvincible Monarque , 
lorfqu'on"vB¥a l'hiftoire de nôtre tems 
enflée des ordres qu'il a donnez, des 
recompenfes qu'il a promîtes. & du- 
plan qu'il a drefle pour empoifonner ut» 
feoy, qui n'eft pas encore tout a fa* 
détaché des intérêts de la France , & 
tout cela dans la feule crainte qu il ne 
changeât de parti , & n'embrafsat ce- 
lui de l'Empereur. On n'employeroit 
pas mal fon tems de joindre aux Pane- 
cvriques pleins de blafphémes qu on a 
faits depms peu pour LouisQuaiorze , 
les confiions .du 'grand Treforier de 
Pologne , de fon Secrétaire , & de 1 A- 
potiquaire de l'AmbalTadeur de Fran- 
ce , qui ont tous trempe dans le com- 
plot, & qui ont tous avoue , que les 
Emitfaires de la Fiance les avbient mis 
en befogne. Qu^e ! agréable fcene 
d>hiftoire ne composent point les 
lettres qu'on a trouvées a Warfovie 
dans l'Hôtel de l' Ambafladeur de Fran- 
ce , au fujet de ce noir & lâche com- 
plot' & quelle idée ayantageufe n au- 
ront point les fiecles à venir de ceux qui 
ont été les Auteurs & les Promoteurs 
d'un fi Heroique deffein ? Je fuis dans la 
dernière furprife d'apprendre qu on ait 
fait imprimer en deux langues la rela- 
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tion de cette confpi ration contre le Roy 
de Pologne , & que nous ne l'ayon* 
pas faite imprimer en nôtre langue : & 
je pou vois me donner la peine de faire: 
*i ne traduction , ce que je n'ai jamaisi 
fai t , j 'au roi s quafi ,envie de me ■ chât«| 
ger de ce foin-là , plutôt que de nous* 
voir privez d'une pièce fi curieufe. ^ ' : 5 
La refolution de la Chambre des* 
Communes d'établir à Plimouth un 
Chantier,ou pour parlerplusr clairement* 
un lieu deftiné à bâtir & à radouber les! 
vai fléaux , fatisfair aine plaintes qui ont" 
été faites de ce qu'on a 1 été privé dhmfc* 
femblable cotbrhodité après laquelle olf > 
foûpire depuis trente ans. Il n'y avoid 
point d'homme fage qui ne vît naturel-» 
lement l'utilité, ou plûtôt laneéeflïtiï 
d'unrtel éifabliffement p9fi la fituation dq> 
Plimouth r qui voifîne la France de«forfi£ 
prés* Etjëtrçei fuis fouvent ëtonpé j« 
aulïi-bien que plufieurs autres, dë ce; 
qu'on ne l'a pasplûtôt f^it : Maisaprés* 
une recherche exa&e, j'ai trouvé que* 
les mêmes perfonnës qui vouloient ami- 
jettir leur patrie à la France, ou tout! 
au moins: à fes confeils & à fa pdlitK 
cjire , ont aufli traverfé une refolution* 
à laquelle on avoit autrefois pehfév 
e'eft d'établir à Plimouth.im Chantier- 
pour les vaiffeaux de guerre. Il y eut 

I; fous 
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fous un des deux règnes précèdent 
quelques nobles compatriotes, qui vi- 
rent m rràYers des mefures qu'on pre-? 
noitici, que la France s'alloit fortifier 
par meri, & ferendre redoutable; 8t 
pour ïenempéchcr., I entre pluûeurs au- 
tres expediens , Us ptopoietenrau Roy^ 
Charles ce queia chambre des Commua 
nés vient de conclure fagement:: mais 
la propofition , toute jufte qu'elle étoit, 
& auffî-bien concertée qu'elle pouvoir 
Hêtre y n'eut aucune fuite , & fut ea-j 
feavelie par l'ordre exprés :dé«c Prince.. 
On de voit d'autant moins s'en étonner 9 > 
que dans ce même temsTià leRoy Char- 
les donnbit tous les jours par fes lettres 
& par fes Miniftres des mftru&ions à; 
l'ennemi juré de l'Angleterre i afin: 
qu'au moins il peut aller du pair avec> 
les Anglois pour la force Navale, s'il 
i\e pouvoir pas les furpafier : nous 
avons fenti depuis peu à nos dépens , 
çombien le Roy de France a profité de 

ces leçons. 

Je me fouviens d'avoir montré par 
leurs preuves différentes dans un des, 

ni aux du premier volume de cette 

jiftoire , que, /es Princes & les Etats qui 
ont conté fur l'amitié du Ray <fe France, 
é-qui fe fiât fervkdef9n ajfifiance 9 ont 
toujours ûé mlbweux , & W* ks tton- 

-ci ï'1 & 
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fes auxiliaires que Louis gtatorze leur 
4 envoyées 5 s'en font toujours retournées 
avec honte. Les trôtfpôs que laFfailce 
avoit fait pâflèr depuis peu en Irlande*, 
ont encore un coupcorifirmé cette véri- 
té: EtleRoy deFrartce s?eft vÛ enclo- 
re obligé d'abandonner à fe propre ddf- 
fenfe un peuplé ^ont il avoir pris» là 
querelle. Lors de l'invalîon des Efpa*- 
gnols en PhiKpe Second avoit fi 
fort dévoré l'Angleterre en idée , qpHI 
savoir déjà Fai t entre les Grands , & les 
Commandansde Ton armée* & de & 
Flote , la diftribution de fa chimérique 
conquête. Il y a quelques mois que 
Louis XIV. en faifoic autant de Pic- 
lande $ mais il contoit fans fon hôte , 
comme avoir fait Phi lipe I I. L'un eui 
beaucoup de peine à pécher les débris-de 
faFlote, & a garenrir fes reftes déla- 
brez de la fureur des vagues de l'Océan; 
& l'autre n 'en a pas eu moins à retirer 
les miferables grapillages de fon armée , 
hors d'un pays ■ engraiffé du fang-.de fes 
Compatriotes.' •» ; . A U 

Il n'y en a poinr de plus à plaindre 
que Moniîeur de Lauzun ; car jamais 
homme n'eut de plus belles efperanees^ 
& jamais il ne reiiffit plus mal. On 
peut dire qu'entre une infinité de vi fri- 
mes que Louis quatorze a facrifi é à fon- 
i I 1 an** 
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}»i auxiliaires que Loiï/s gjtatorze leur 
'a envoyées y s* en font toujours retournées 
svec honte. Les troupes que k France 
a voit fait pâffer depuis peu en Irlande*, 
ênt encore un coup confirmé cette véri- 
té: Etle Roy de France s ? eft vû encou- 
re obligé d'abandonner à fe propre dé- 
fenfe un peupleront il avoit pri*là 
querelle. Lors de Tin vallon des Efpa- 
gnols en i<j 88. Philipe Second avoir fi 
fort dévoré J'Angletef re en idée 3 qpf il 
avoir déjà fai centre les Grands j & les 
Commandansde fon armée, & de ik 
Flote , la diftribution de fa chimérique 
conquête. Il y a quelques mois que 
Louis XI y. en faifoit autant de l'lt- 
lande > mais il contoit fans fon h 6ce , 
comme avoit* fait PWl#é I L L'un est 
beaucoup de peine à pécher les débrifrde 
fa Flote , & a garentir fe* reftes déla- 
brez de la fureur des vagues de l'Océan; 
& l'autre n'en a pas eu moins à retirer 
les miferables grapillages de Ton armée , 

hors d'un pays- engraiffé du fangdefefc 
Compatriotes: v! . : / 

I ■ Il n'y en a point de plus à plaindre 
| que Monfîeur de Lauzcni car jamais 
homme n'eut de plus belles efperances \ 
& jamais il ne reuffit plus mal. On 
peut dire qu'entre une infinité déviât- 
mes que Louis quatorze a facrifié à fon- 

I %, am* 
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ambition & à Ton avarice , ce Monfïeur 
ji 9 a pas cté une des moindres. Lauzun 
qui par les charmes de fa converfatiou 
& de fa perfonne , s'étoic aquis l'eftime 
4e Mademoifelle , la première Prin- 
*efle du fang, & Tune des plus riches 
Princefles de PEurope. L'amitié que 
fon Maître. avoir pour lui, & le con- 
fentement de fa MaitrefTe, lui infpire- 
frent la hardieiïe d'informer Iç Roy de 
$es amours, & de lui dire, quefaMar 
jefté pouvoir le rendre un des Gentils- 
hommes de France le plus heureux & 
Je plus riche. Le Roy de Fiance parut 
extrêmement joyeux de la bonne fortu- 
ne de fon favorÎ3& fous prétexte qu'une 
.demande publique de mariage feroit re- 
muer tous les Princes du fang, & fer 
: foit peut-être échouer la,chofe , le Roy 
permit à Lauzun d'époufer fecrete- 
ment Mademoifelle j & lui promit de 
difpofer leschofesen forte, qu'il pour- 
roit dans la fuite rendre fon mariage pu- 
blic : Mais tout cela ne fut que pour 
duper le pauvre Lauzun & Mademoi- 
felle par un mariage, dontildeyok a- 
\oir tout le profit dans la fuite : car 
comme le grand appana^e de Made- 
moifelle devoir retourner a la couronne 
en cas qu'elle n'eût point d'Héritiers , la 
folemoité du mariage ne fut pas plutôt 

> \ ' 'faire, 
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faite , que le Roy de France relega 
PEpoux à Pignerol , fitué entre les froi- 
Mtatâgjirf des Alpes <JÙ il de- 
meura pendant jolufieurs années , juf- 

3ues à ce que laPriricefle fut hors d'âge 
'avoi^des ^nfans. De-forteque par 
un tour tout femblable 'à ceux dont la 
France fe fert ordinairement, Louis 
TQuatorzè- a pourvû à ce qu'après le dé- 
cez de Mademoifefle , fes grandes Se 
Vafté^tèire> rêtournaflfent à la > cou- 
TOtïne; H ftWîé-dificile de dire deijuoi 
Lauzun efperoit le plusV du côté de 
Mademoifelle , ou du coté de'fon ex- 
pédition d'Irlande. 11 eft certain qu'il 
n'a pas été plus heureux d'un côté que 
de l'autre ; & je ne doute point que la 
vente ^(ju*il a faite defon bien en Fran- 
ce , i pour en acheter un plus cortfidera- 
■ble.en Irlande , ne foit pour lui un jufte 
•motif de chagrin, prefentementqu'ila 
^té contraint d'abandonner xouç à la 
ibis fes grands projets fesroagnifir 
:aues efpewnces; , qui /It&prQrçeKoieAt 

:des montagnes d'oj* i-pm vr : r sf 
It'j.'' 5 -'-.itTi.-.;i >i>* t>.uf sf> nvlir i! 

.<:! v.;r: c- î: u tiDJj t'*»" 
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ftj t|f|kj ^ i i il f » ii 20 "^vji s* îi^n^i^i 
f. Remarque fur le livre du Dofieur 
. Sherlock , traite de la manière de 
fréter Us ferment, z. Explication de 
la Doctrine.de fEglife Anglicane , 
tomme eÛe eft expliquée dans le livre de 
. ta Convocation de l'Evêque Overhall. 

J. ConjeBures fur les raifons qu'on a 
., eues d'atfembler cette Convocation. . 

'nP* 7. SW'ïttfi *'?Ou 

T Eflvre du Dôaeur 'Sherlock eft 

I enfi nTorti de deflbus la prête , & 
•*•*— ' ce Dofteur ci-devane exalté de 
tout le parti comme le plus grand Maî- 
tre en-lVwt de raifonner oue le fiecle ak 

rïduit, en ; eft aujourd'hui traité avec 
même mépris avec lequel il regarde 
la raifon de tous les hommes excepte 
celle des gens qui font dans Tes intérêts. 
J'abandonne ce livre à fa propre de- 
iHnée , & je laine l'Auteur le défen- 
dre dans le monde du mieux qu'il pour- 

Mai» 

m» 
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Mais je voudrois fort.- favoijr^ ce que 
diront prefentement . ceux qui: préten- 
dent être des lu jets fi zelez de l'Eglife 
Anjjliçaqe paroît.aflez clairement*, 
: qu'ils ne declamoient contre ■l'infailli- 
bilité de l'Eglife , lorfqu'ils dUputoient 
contre les Papilles, que parce qu'ils 
■ et oie nt fâchez qu'on crût qu'une autre 
Société que la leur eût le Privilège de 
l-'i nfaillibilité j & je fuis le plus trompé 
; du monde s'ils n'avoient tous les égards 
poflîbles pour un homme qui foùtieri- 
; droit dans; le monde l'infaillibilité de 
l'EgHfeH&iglicanq, . UAwwàfi\%- 
. ftoire de,|'obeùTance paffiye* : crut. qufil 
ne le roi t pas moins avantageux à fa 
eaufe de produire les, au toritez d'une 
foule de Théologiens de l'Eglife An- 
glicane* qu'il, le feroit de mettre une 
.Stfmée en, campagne; contre .Ipigouvgr- 
nement prefent : mais'apres tout 5 ce 
ne font qu'autant de Théologiens A n- 
jdois, qui ne quittent ni leur coin ni 
leur chaire. Mais ici nous avons en 
corps une Convocation entière fc qui re- 
pre fente l'Eglife Anglicane , & qui faix 

tout d'upe voix} & 4'u§ confenteme?« 
.unanime des- reglemens , qui obligent 
tous, ceux qui font membres «le cetfc 
Eglife de le foûmettre au gouverne- 
ment qui eft lentement établi par- 

I $ «M 
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mi nous, comme à l'autorité de Dieu 
même : Et cela , en termes auffi clairs 

auffi pofîtifs , que s'ils avoient été in- 
fpirez par un efprit Prophétique. 

J'avôuë de bonne foi que je fuis fait 
d 'une manière, que les raifons tirées 
de l'Ecriture & du bon fens, me dé- 
terminent beaucoup plus que de fem- 
-blables autoritez : mais puifque nous 
Mdvons dans un fîecle , où le bruit &les 
préjugez généraux font d'un plus grand 
poids que les raifons folides , je con- 
viens que le Dofteur Sherlock n'a pas 
•fait une découverte peu confiderable 
>dans les reflexions qu'il nous a données 
fur le H vre de la Convocation de l'Evê- 
que Overhall , qui n'a jamais été beau- 
coup examiné. Mais pour mieux é- 
'claircir la matière, j'employerai cette 
feuille à faire quelques remarques fut ce 
livre ' 

Cette Convocation fit compofer ce 
*livre , qui contient tant de decifions 
'touchant le gduvernement , le io. d'A- 
vril I606. Ce fut au commencement 
-du règne ckr Roy Jaques , tems ou les 
^Evëqués de la Reine Eiifabeth vivoient 
; dncore / , c'eft à dire avant qu^une nou- 
velle efyece dé gens plus accommodans 
•àThumeuT de ce Prince , fuflerit en- 
; lirez dans PEglife. 1 II n'eft pas be foin 
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^ue faiierîîifc le publip , <me par ua 
ftatufcde >Wm 3H,h PuUe. , Convo- 
cation nepeut fttfç., nifublier aucuns 
«çgU*ncntiT 00,»4»f i^mç «a» «Sf ^'au- 
cuns nfiUVQiux; £aootis ians ^auî^rjtë 
.du koy-: Ef focejaitfeft, p# mis pa*nos 

lois ■ en ttofcfti* casi* iteawpup moins 
peut- o» s'ipaagin^r: qu'Un ,B*|)ï & : ja-? 
loux & fi entendu. ait> foMne*£V qu'un 
corps d'Ecdafuuliqae^difçutâtwnpoW 
fi délicat j, fans «n.avoisprealiplçjneoï 

feçàJes: ocdroi»wite<îM0#& idaus 
ceuedifcufl&on- i nu Socructi ftscm'oQ 
i* Il eft eocorwffeç vifilÈ>H <ju$le. Roy 
ne fut pas ^COnteJjt f leurs décififtn*.» 
puis qu'elles nec furent jamais feeltëe^dfr 
feau Royal aijne» fûre«t ; jwr^isipa? 
bliees comme Canons 4e l'Egl jfe» : Ce-} 
pendant, nous .voyons c lairement par. 1g 
placer du Qergé* jqtti «fe au -fed*» 
chaque ^agjj^'fluete: ftoienfc [alors >test 1 
fenrimens: de l'Eglifej Aoglicgne , & 

quelle étoit fa, doctrine- ; il n - - r. ; -n'a 
, iQd Êft> encore à devinée .quels, &- 
centres; morifsjqut obligèrent Jaques 
de^e exaamettaulQergé tans ; <k4>Q? i 
cuiàtionaiMUchaat te go#ve?netaet»ij 

Ikeft-îvrâi ïpifiles v ilivi!es>^e 1 ^pchananV 
&:de Know patKioent^anftlf iïbymwjp 
votât* v ceiiu r dei.fSoodiftan >p&r &t< 
Angleterre, en eut aufll quelques?* 
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uns cri France > fut tout celui de Ju- 
nius Brutus, fans oublier celui du fa- 
meux Doleman : dans lefquels on avan- 
çoit des maximes populaires & repu- 
feliquàines; & lefquels auffi furenrpeu 
goûcte» du Roy Jaques I. idmmetout 
le monde (ait for & bien ; Mais comme 
toutes fchofes futent entièrement paci- 
fiées en Ecofle j de même toutes fortes 
de démêlez aflbupis en France par le 
inoyen de Pitdit de Nantes^ & c'eut 
été fàire trôp d'honneur au livre de 
Doleman compofé en faveur du Roy Ja* 
rfjues/â tfe Prince eût convoqué une 
afTemblée générale du Clergé pour y 
feire des confiderations : c'eft pour- 
quoi je me propofe de donner au pu- 
blic mes conjectures fur l'hiftoire de ce 
temps- là , autant qui! fera necefîai re 
pour nous conduire aux véritables rat- 
ions qui déterminèrent Jaques Premier 
àfouhaiter qu'on décidât cette matière 
d'une façon nfolemnelle. Dp 
- Le traité éntre TArchi-Duc Albert , 
l'Efpag-ne conjointement avec lui, ôc 
Jes Etats des t Provinces traies fenego* 
tiok alors t 41 "n'eft £asbefoir* de dire 
ici combien Jaques ircehiiçr & Henri 
Quatre 1 Roy de France y eurent dé part. 
Mon deffeifteften étàbliffant cette ma-* 
tiere de ne décendre dans le détail , que 
u h l pour 
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pour en ftirè remarquer' deux pétro- 
les, Le premier fut de fe défendre 
-contre la tyrannie Efpâgnole , ? en quoi 
-ks Provinces unk*étoient fondées fur 
lène confljtutio* , 'par laquelle M leur 
•*oic permis >àô Write**: l'oppreflBon 
de leurs Princes, tant qu'ils ne gou- 
vemeroient pas félon les lois. Le fé- 
cond période fut lôrfque les mêmes 
-Frovinces urties^ fecouer^ent tout ; à fak 
la domination Efpâgnole , & prirent la 
qualité <¥E*at ; iibrej &tSouverain ,< ce 
qui ne furie commencemericde la wec- 
*e:qùe quinze ansiaprés; ! -Qu'on rafle 
*aloiri les lois «anetqtfon voudra pour 
iuftifier ce que ces Provinces firent du> 
iànt le premier période; on me peut 
excufer le- fécond par d/autees lois fpe- 
eiales quîeuflencoes^ioyinces > qué par 
Jes lois gèneralos do <-genre humai n& <« 
la Société fhumainsi - ' Mais L'Etat : des 
Provinces unies gforieufement .conduit 
. «atles Ancétresde faMajeliéi devine 
enfin la terreur de l'Efpagrte, au.lieu 
qu'auparavant il avoit été fon principal 
•ppuwi.up ?io *u»l in^..i(;;« m> 
v oïi'Archî-Duc- àibck jetant : épuifé 
au fiege : d'Oftende i •:>& Jes fecouts dfe 
PEfpagne nofori venant ^lentement, 
crut qu'il étoit néceflaire de propofer 
un traité de paix. 11 ferait inutile de 

-il 1 7 re " 
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remarquer rattachement que le Roy 
Jaques témoigna fi brufquement pour 
les intérêts de l'Efpagne j & il ne le fe- 
soit pas moins de dire comment Qon- 
damer Ambaflàdeur d'Efpagne, avoir 
alors au ta nt de crédit à la Cour d'An- 
gleterre , que nous avons vû de nos 
jours 1 qu'en a voient les Ambaflàdeuis 
de France : Il n'eft pasneceuaire non 
plus d'apprendre aux Anglois , en com- 
bien d'occafionsle Roy Jaques fait conr 
noître l'averfion qu'il a voit pour tour 
qui paroiûoit populaire , ou oui fera- 



DJoit Uvonier la refiltance desj.fu 
contre leurs Princes, quelque bor„vw 
que pût être leur autorité. L'averfion 
qu'il conçût pour la dodrine de Bur 
chanan fiit extrême & durable j & ce 
iut là . ce oui l'empéchade fècoui ir ifoa 
Gendre dans la guérre de Bohême; 
quoique ce Royaume fut un Royaume 
elecltf, qui défendoit h liberté contre 
un Prince, qui s'étant emparé de la 
'couronne fans les fuffrages de fes fu jets., 
exerçoit concœeux là tyrannie fansauï 



cun refpecl pour leurs lois qui ne pe% , 
mettoientr'iendefembJable; | : ,Lfe'R6y 
Jaques avotcleocoretetête toute rerar? 
plie des ; idées de l 'autorité Royale lorft 
qu'il aflembla cette Convocation , par- 
ce qu'il nevenoit que de compofer fom 
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livre intitulé v4tw 0 /ww /« Roys & Et 
tats ; dans lequel il avoir, foûtenu que les 
Souverains reçoivent , immédiatement 
de Dieu leUr autorité. Il n'eft pasdificir 
le de juger parce que je viens de dire dç 

l'efprit 6c des principes .du Roy Jaques > 
qu'il n'étoit.pas foiç pour les pretenf 
tions . des Etats de Hollande..' Il fut 
queftion de décider avant toutes cho- 
fes un point fur lequel rouloit tout le 
jefte, deft.que les Etats de. Hollande 
ne vouloient entendre parler d'aucun 
traité , iju'ôm ne les reconnût oréala- 
blemenc pour un Etat libre & Sou ver 
: & les Efpagnois qui n'avoient pas- 
encore renoncé à leurs droits, paffer 
sent aux Hollandois toutes leurs pre- 
sentions , en leur paflant cet articlè, 
.Ces: préliminaires acrocherent le traité 

pendant fept ou huit ans , & )'ai fu- 

jei de croire que le .Roy Jaques ttéipûj 
être; favorable aux Hollandois fur cr 
point-làv 1 . - . • »« i 

• La ebofe fut fort debatuë j car outré 

un grand nombre de dépêches qu'on fip 
pour cela , '(dont j 'ai vù prés de mUr 
1e' originaupt)) J»i Hollande, même 4 & 
votz fort partagée : là^deifus.', . ; 8fc;il y car 
voit un;p«rti oonfiderabie qui ptêtoir 
volontiers i*oreille>aux expédients iqu'Q,^ 
■propofoit-v au- lieu que les ,veritab)es. 
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x arriotcs demeurèrent toujours termes 
dads leur première demande. Et quoi- 
que le Roy Jaques de l'efprirdont ilé- 
toit fouhaitât peut- être qu'on trouvât 
un expédient ; cependant PEgUfe d 'An- 
gleterre & les Anglois en gênerai s'é- 
toient engagez trop avant dans cette 
querelle, pour en demeurer là. C'eft 
ce qui femble avoir donné au Roy Jar 
eues une jufte occafion de confulte r loa 
Clergé fur un matière fi capitale -, & de 
fi grande importance. : z 

• De forte que pour refoudre cette 
que ft ion ? le Clergé avoit à combattre 
l'inclination du Roy auffi bien que foo 
intérêt; ce qui donnera fans doute plus 
de poids à fa decifîon, puifque lafiato» 
rie | ou l'efperance de fe pouffer à la 
Gou r ne pou voie nt y avoir aucune part» 
& qui pluseft, il avoit plutôt fujet de 
Craindre tout le contraire. Auffi les 
termes de «cette decifion, touchant un 
gouvernement qui par oit illégitime dan les 
commencement de fin établi jfement , & 
dont on peut dire pourtant brfqu'il efi 
entièrement établi atiil porte les cara&e- 
rés idé > l* autorité divine* , ( pour parler 
comme la convocation^ ) e* forte que 

e* firoit un crime de lui refifter & de fi 

t&volter contre lui *, conviennent fi bien 
a» cas oit «oient alors les Etats deHol* 

lan* 
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knde , qtfil eft impoffible de s'imagi- 
ner, que les membres delà Convoca- 
tion ne leseuffenc pas en» vue j; puis que 
tfétok alofsk*: queftion de politiquela 
plus agitée* -&ià la quelle l'Angleterre 
avoir le pli» d'intérêt : de forte que ces 









1 



Anglicane, par faazard , ouà la hâter jf « 
fansy rairetoutes les.conÛderationsne- 
•cenaires> Et tes fut peut-être pouf ce- 
la que le Roy Jaques ne voulut jamais 
donner fon approbation au livre qui 
s'en enfuivit, & ne voulut jamais per- 
mettre qu'on le publiât fous fon autorité. 

En tout cela je riepretens decidertle 
rieft *fe une contente de croire quemes 
cofc jrôttesj font plus, que probables» 
éuifquil féroit tout à fait furprenant 
qu'on eût rénouveUé ces fortes de dif- 
putes , fi quelque occafion extraordi- 
naire ne l'avoit pas rendu neceffaire.: 
Et il eft très- évident qu'rl n'y en eut 
point d'autre dans ce tems-la , que cel- 
le donc je viens de parler. j Mais com- 
me il me refte encore a dire furcefu- 
jet des chofesv qui ne feront peut-être 
pas indignes du public , je me conten- 
terai pour cette 

Lcâears quçlquts morccaia du livM 
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de la Convocation , afin qu'ils y puif- 
fcnt voit .comment l'Eglife d'Angleter- 
xc décida formellemçnt cette queltion * 
dccifion qui paflà tout d'une voix dans 
les deux Chambres de là Convocation s 
& après cela je les prierai d'être obli- 
gez à ce favant Do&eur > & de lui te- 
nir conre du fervice fignaJé qu'il a ren- 
du au gouvernement , de ce qu'il a bien 
voulu expofer cette matière aux yeux de 
toute la Nation avec tant d'evidencç , 
qu'elle fuffit feule pour faire le procez à 
ceux qui refufent de prêter les ferment , 
& pour les barre par les propres princi- 
pes de l'Eçlife Anglicane même , pro- 
pofez & ioûtenus dans une Convoca- 
tion complète du Clergé. 

Les principaux endroits du livre à& 
la Convocation dont» je parle., font 
ceux-ci 3 que le Dotteur n'a pas man- 
qué de citer j page 57. il eftdit, lorf- 
que des Roy s ambitieux , ou des fujets re- 
belles 5 ont changé la forme du gouver- 
nement pour en établir un nouveau , le* 
•premiers en reduijfant un pays dans l* es- 
clavage y & les autres en fe révoltait 
contre leurs légitimes Souverains , cette 
autorité tout injufiement aquife qu'elle 
eft 3 ou ujùrpze fur ceux qui en étaient les 
vrais & légitimes PoJJeffeurs , étant tou- 
jours l'autorité de Dieu , doit être je- 
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ffeftz'e & on eft obligé d'y obéir , & le* 
feuples de quelque qualité & condition 
qu'ils puifent être y font obligez de /> 
foûmettre* non Jeulement à caufe de la 
crainte y mais pctr un principe de confcien- 
te. Page 59. où il eft parlé des mêmes 
gouyernemens > il eft dit , quiconque 
dit que P autorité de tels gouvernemens % 
n'eli pas de Dieu ; ou qu'on peut fe re- 
beller contre eux , erre grandement . - Ces* 
deux palTages Suffirent x je renvoyp à 
l'original cep* qui en voudront fevoi* 

d'avantage^.., c_ /, , U<J , . 

« > ♦ 
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0 • 

1, Nouvelles remarques fur le livre de la 
Convocation d'Overhall , & fur In 
: additions du Do Sieur Sbsrbck. I.CojU 
• flderations fur ce fui à donné oc c a fi on 
défaire paroître te livre , & comment 
il a paru. j. Jufau'ou il jufiifie le 
gouvernement prefent. 4. En compa- 
. raifon des MaccaUet. f. Deux re- 
flexions fur h temps de la pub lu a t ion 
de ce 



Du Afecredi, \.v.Novemb. 1690. 

J' 'Ai tâché de faire voir dans ma 
précédente , qu'en confequence 
d?un décret folemnél de l'Eglife 
d'Angleterre , palTé* dans la Convo- 
cation générale de itfoj. Tous les fujets 
de ce Royaume font obligez de recon- 
noître que leurs Majeitez régnantes 
font aujourd'hui revêtues de l'autorité 
de Dieu. Mais après tout , quelque 
favorable que paroiffc la decifion de 
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cette Convocation pour engager des 
fujecs à fé foûmettre au gouvernement 
établi; elle paraît très-rigoureufe 
gard de ceux qui ont conduit la dernière 
révolution , auflï-bien qu'à l'égard de? 
ceux qui y ont eu quelque part. Et c'eft 
à cela même que nous fommes redeva- 
bles du livre qu'on a publié. ]e dirai 
au public à l'égard de ce livre ce que 
j'en ai appris de gens qui peuvent en 
être bien informez. 1 
Il a paru avec un privilège fort ex«^ 
traordinairej & il eft le premier que 
j'aye jamais vu avec le privilège du pri- 
ttiat de l'Eglifé. On crût que ce ferait 
la dernière fonction Ecdefiaftique de 
ce primat » parce qu'il étoit alors fur le 

Coint d'être fufpendu j & fon appro- 
ation à la téte du livre n'éroit qu'en 
▼ûë de lui donner plus de crédit , & de 
le faire mieux vendre. Cependant je 
n'apprends pas que le bon vieillard eût 
en cela un fort grand empreffement : Il 
. y avoit trente ans qu'il ne l'avoit lû ; 
de forte qu'il n'eft pas furprenant qu'il 
ait malheureufement oublié certains 
partages qui y font répandus par ci par 
là , & qui portent directement contre 
fbn parti. Mais le zele du dernier Evê- 
que d'Eli fut plus ardent & plus a&if ; 

c«r les premiers chapitres du livreiran- 

dant 
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4ant les maximes populaires , il crût , ce 
femble , que cetre autorité feroit Je- 
ci%e ,• & foûtiendroit une caufe qui 
%'en alloit tomber ç'eft pour cela qu'on 
ne perdit pas un moment , car le temps- 
fixe pour, la fufpenljon; du primat s'en, 
alloit alors expiré : de forte qu'on crût , 
4jue le privilège du primat au frond- 
fpice de ce livre redrefleroit Soutes cho- 
fes. J'apprens que le bon homme fut 
plus circonfpeû , & qu'il voulut lire ex- 
aftemeat le livre; d'un bout à l'autre, 
de peur qu'il ne s'y trouvât quelque 
chOjle qui fit tort à leur caufe au lieu d'y 
fervir. . Mais le zele des' autres fut 
ôioins flegmatique , de forte que le li- 
vre parût. La vérité efl, que le privi- 
lège fit croire à plufieurs qu'il y avoit 
du dette i n : Et plufieurs Le cieurs fu per- 
ficiels qui le cenfurojent dans les bou- 
tiques des Libraires „ s'imaginèrent 
après ,en avoir lû. quelques chapitres', 
que ce pouvoir être un coup de la Cour, 
& dans cette penfée ils le Uiflerent. 
Ceux qui connoiflbient quel étoit l»ef* 
prit du Roy Jaques I. & qui fa voient 
quelles étoient fes maximes ^ crurent 
qu'ils n'en dévoient pas attendre autre 
chofe i de forte que le li vre n'avoit pas 
grand débit , quoiqu'il y eût d'ailleurs 
quelques curieux qui criulenc qu'une bi- 

blio- 
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bliotheque ne pouvoir pas être com- 
plète fans lui i cependant il fi avoit peu- 
de gens , autant que je le puis favoir, 
> qui fe donnaient là peine de 1 e lire , &P 
I dé ce nombre étoit, à ce qu'on m'a dit 
le Do&ewr Sherlock. ;--r; r i..a - »j 
v Maïs un fa van t Gentilhomme du 
Temple ^* W lût iQa&eaaeat <i'un> 
bbut à l'autre, & demanda au favant 
Doâeur , s*it l'avoît examiné ouï ou- 
non ? H lui répondit franchement que 
no* : déforté quîil «lerenvoya au livre 
même ; & le Do&eur en i'examinano 
avéc ïôrt éifââ^ude of dinairé', trouva* 
4U11 contenbtouneideclnon complète 
contre nos gens ipa refufent de prêter 
les fermens. Lui cependant qui avoir 
éu le même fcrupule , &qui étoit dans, 
le même cas que ces emments Prélats* 
lettr communiqua ce qu'il avoir appris 
lflpdtfflus ,^ qu'il a prefentement dte 
géré avec cette folidité de jugement ,, 
céttenettfté deftile , & cettefofcce deî 
raifonnement qu'il a fait paroître dans 
la plupart dé fes écrits. 

Cependant , je dois remarquer après 
rout , que le livre de la Convocatiori 
jultifie non feulement les fujets obéïfr 
fans , : mais qu'il infimië auffi clairement 
qu'il fe peut, de quoi juftifier la dernieré 

* Cefiun quartier de Undret* 
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révolution même , autant que les mem- 
bres.qui la compofoient l'ont pu faire 
fous un Roy favant & ombrageux fur 
ces fortes de matières. La principale 
raifon par laquelle on doit juftifier le> 
gouvernement prefent, eft, lerenver- ? 
fement cotai de la religion & des lois 
d'Angleterre, qu'on fe propçfoit fous 
le règne précèdent , & qu'on a fait 
connoitre par mille exemples d'éclat 3 

3 ne peu de gens ont l'impudence de 
efa vouer, rerfonne n'a jamais pré- 
tendu g que des a&es particuliers de 
tyrannie & d'injuftice , comme par ex- 
emple de dépouiller uns ville ou une 
province de fes privilèges & de fes lois , 
fuflent des fujets légitimes pour chan- 
ger un gouvernement > car en ce cas le 
monde ne feroit jamais en feureté, & le 
repos de la focieté humaine feroit con- 
tinuellement expofé aux caprices & 
aux refTentiments de chaque particu- 
lier. Mais un renverfement total , qui 
devoit altérer la religion , & changer 
le gouvernement , eft d'une toute au- 
tre nature : la puiflance difpenfative 
foûtenuë d'une armée , devoit être nô- 
tre gouvernement i & le Papifme de- 
voit être nôtre religioru Entre tous 
les exemples fur lequels la Convocation 
fait quelques reflexions > il n'y en a 

qu'un 
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qu'un de PHifioire des Juifs., qui aits 
un jufte rapport à là dernière révolu- 
tion d'Anglecerre , c'eft celui des Mac- 
cabées qui s'oppoferent à Antiochus? 
voici comment la Convocation infinuë 
expreffément qu'elle approuve la con- 
duite des Maccabeçs , pag. 67. & dS. 
parlant des Juifs qui abandonnèrent le 
iervice du vrai Dieu , fous le règne 
d' Antiochus. Mattathias , dit-on , ne 
fi défendit ouvertement , qu'après qu'il 
y eût été contraint par la cruauté & par 
la tyrannie montrueufi d* Antiochus . II 
eft dit en fuite , // n'efi pat à propos de 
difcuter iciplufieurs quejlions qui en peu- 
vent naître. Nous remarquerons feule- 
ment , contmuë-t'On , que Mattathias 
entreprit la chofe j, qu'il en chargea fis 
eafans dans la fuite j & qu'elle pqjfa de, 
main en main à leur pofieritë , jufq'ues à ce, 
que les Romains euffint englouti & eux 
& leur patrie. Il eft dit , pag. 6%. fi 
quelqu'un dit , qu'après que les Juifs eu- 
rent Ûê délivrez, de l'efclavage des Rois 
de Strie fous lequel ils gemijfoient , & que 
les dtcendans de Mattathias eurent été 
établis leurs gouverneurs , // étoit permis 
au peuple défi rebeller contre eux ', ou de 
faire violence à leurs perfonnes , // erre 
grandement. ' j . 

Ceci eft d'autant plus remarquable » 
2Vw.2//, K que 
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que cMtoit le ftile ord i naire de tous les 
livres & de cous les écries qui fe pu- 
bl ioi en ralors en Hollande, dans lefquels 
on a voit fi fouvent compare Pi Huître 
maifon de Nadau , à celle des Mac- 
cabces ; & dans lefquels les Hollandois 
fe comparaient ion vent a cette poignée 
de Juifs opprimez -, & avoient com- 
paré Philipe fécond Ray d^Efpagne, 
leur perfecuteur , à Anriochus Epipha- 
nés. Et à la vérité k comparaifon eft 
fijufte, qu'il feroit furprenant que les 
Hollandow ne l*euflênt pas faire , & 
qu'ils n'enflent pas juftifié leur conduite 
par cet exemple de l'Hiftoire des Juifs. 
Ainfï le favorable portrait que la Con- 
vocation fit de l'affaire des Maccabées , 
juftifioit clairement , quoique tacite- 
ment ce qu^avoient feit les Hollan- 
dois : il eft confiant que la Convoca- 
tion ne defapprouve point qu'on dé- 
pbfe un Prince en tel cas : & comme 
Paffaire des Pays-bas étoit alors un ex- 
emple récent que les membres dont la 
Convocation étoit compofée avoient 
tous devant les yeux , & en avoient en- 
core la téte toute pleine , ( puifque plu- 
lîeurs Eccléfiaftiques Anglois avoiçnc 
fetvi les regîmens qu'on avoir donné 
aux Hollandois , & les AmbafTadeurs 
qui avoient été envoyez en Hollande ) 
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on ne peut pas s'imaginer, qué fi.ËE» 
êlife chVngierer'te- .eût. dé&pprouve la 
conduite des Hollandois , quU voient 
abandonné la domination du Roy d?EA 
pagne v pour s? ériger eh République 
libre , on rie peut pas , dis- je *'imagt- 
ner , qtfelle ne^'eniutêxpHqnée d'une 
manière poïïuve , dans un temps oùdlîfe 
negotioit un traité entre l'Eipagne Se 
les Pays-bas , dans un temps Qu'il s'agit 
foit d'examiner encore cette queftion 
d'un bout à l'autre î & dansun temps 
fur tout où elle favoit qué laveondatn? 
nation qui ,feroit prononce'e.feroit fart 
du goât de la Cour* Il eft vrai que ce 
filence ne peut paner ce fembie que 
pour une autorité négative j négative 
pourtant , qui vaut prefque une pofi-. 
rive , fi on confidere bien toutes. les 
circonftarices r & je ne ; balance pasi à- 
foûteflir , que ce filence foôtenud© 
<?e qui ftrt inlittué en faveur des Màcca- 
be'es , eft une preuve claire & parlante 
de ce qu'on penfoit de l'aflàire des Pays* 
bas : & eela fé confirme beaucoup lors 
qu'on confidere que la conduite, de la 
Convocation ne fut pas fort du goût ; de 

C'eft ùne chofe bien extraordinaire à 
& dont on peut dificiiemerit rendre ra£4 
fon, qu'un Roy commande à&n Gtetgé* 
t i- - K 2 d'exa- 
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d'examiner des affaires d'état, fur les- 
quelles il y a peu de Princes qui trou- 
vent bon que leurs fujets y jettent feu- 
lement les yeux : mais après que ie 
Clergé lésa fi amplement examinées, 
que peut-on penfer lors qu'il arrive que 
le Roy cache la decifion qui, en i a été 
faite , fans vouloir jamais l autorifer , 
ni fouffrir qu'on la rende publique ; de 
forte qu'elle a été pendant plus de qua- 
tre-vingt ans un des fecrets de nôtre 
hiftoi re i mais on la produit aujourd'hui 
pour renverfer le gouvernement prê- 
tent >. quoi qu'elle ait été compofée 
pour foûtenirle gouvernement de Hol-, 
lande. C'eft quelque chofe d'étrange* 

3u'un livreficonfiderableait étélapro- 
u&ion d'un corps fi public , & qu'au- 
cun des Hiftoriens de ce temps-là n'en.; 
ait rien dit , au moins que je fâche ;, 
ce qui me fait tirer cette confequence 
que le Roy Jaques le defapprouvoit fi 
fort , qu'il enjoignit aux Clergé de le. 
tenir fecretj noiisen femmes d'autant, 
plus obligez à ceux qui l'ont donné au, 
public. . 

J'ai eu, un intérêt tout particulier 
d'apprendre l'hiftoire de ce livre i car^ 
i] pàroît quelque chofe de, furprenant. 
J'en ai demandé des nouvelles à pref- 
que tous, les curieux de ma connoif- 

.c'b . .1 " ûnce, 
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fonce , & je les ai priez de me dire quel 
en pouvoit être le bot , & pourguoi le 
public en avoit été privé pendant fi long- 
temps : mais perfonne n?a pû mMcîaîr^ 
cir, à la referve d'un feul, qui entre 
les grands prôgrez qu'il a fait dans les 
fciences , a eu occafion de lire exacte- 
ment Phiftoire de Hollande , de ce 
temps-là , & d'examiner plufieurs in>» 
ftruâions, dépêches, & negotiations, 
au fu jet de ce fameux traité par lequet 
on conclut la trêve de' itfil. Et à 1* 
Terité toutes les ci rconftances de ce li- 
vre de la Convocation , & de cette ne- 
gotiation,femblentquadrer fi bien, qu'il 
ftut que je me retracée , d'un mot que* 
j'ai dit; dans ma précédente x car j'ai; 
appelle coïiiedrure ce que j'ai dit i ur ce: 
jfcjet , mais prefentement je foûiiensi 
^ue c'eft une vérité «certaine.- < .; 

Appuyez que nous fommes aujour- 
d'hui d'une dedfion en forme de l'E- 
glife Anglicane i je finirai cette matière^ 
par deux nouvelles remarques. 1 J. -it» i 
Amis & ennemis -, tout le monde a 
remarqué, que la providence a fi con- 
fia mment favori fé le gouvernement 
prefent, que fes faveurs ont arraché à 
des gens que je nommerai' pas à caufeq 
de leur caractère , des réflexions qui 
pour < parler modeftement approchent i 

K fort: 
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deux ans paffo a le COurs J e 

ne pe5t P a^ à prefen'r de f ° rte 

du manufcrit. S "j S^S 1 auto " 
jourpar un mco, nu , ou au^' S ^ 
pourvu d'un priviïe- m«? T eté 

pas manqué de le iS? 4Uro,enc 
feurbe i une i^pfeTn? 6 ^ 

vres qui ont ete faits fur rerr,* /-««Z 

M», . parce qu'çnfe figuroit " 
euteteep UJ fé, une découverte auffif^ 
partante que i'étoit Xïl£ï 
la convocation d'Overhall .îr!£î e 

le- 
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lequel , comme il fait bien ménager 
rautee qu'il entreprend y &en tirtrie 
meilleur parti i: fc^ Hvre auffifclon.iPtt 1 - 
tes :to3ppaim^ 

d'empceflement y quetousceux^wioi^ 
«té compofez iur.ee fuj^ SiunAifteur 
inconnu & (ko* réputation eut; faâc une 
découverte de cette: importance , elle 
n'auroit jamais pû faire PefFet, qu'on 
croit qu'elle fera î pourvu que les Le- 
cteurs foient d'un efprit auffi capable 
d'examinerfla ^^tft^^&fijaffi difpofez 
à la recevoif y que le Do^çur Sherlock 
a fait voir qfît tiélûk ëtf cette occa- 
lîon. y\ r 

C'eft-là tout icç que j'avois à dire 
touchant le livre duDo&eur Sherlock , 
& touchant le fujet dont il traite : & 
quoique je ne puifle pas m'empêcher 
d'avoUer , que j'ai une véritable dou- 
leur de ce qu'il n'a pas répondu à ce que 
quelques perfonnes attendoient de lui , 
c'eft qu'il juftifiât la prefente révolu- 
tion , & ceux qui y ont eu part j je ne 
laiffe pas pourtant d'être bien perfuadé, 
qu'il aprouve d'une manière invinci- 
ble les obligations où font tous les fujers 
d'Angleterre d'y aquiefeer , & de fe 
foûmettre au gouvernement prefentj 
& qu'il Ta prouvé par des raifons tirées 
non feulement de l'écriture & de la. 

K 4 raifoa,, 
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xaifon, mais par une decifîon formelle 
de PEglife Anglicane $ & dans tout cela 
il abatu le parti oppofé avec Tes pro- 
pres armes ; armes qui nous eufîenbroû- 
)ojts éré inconnues , fi le ze!e préci- 
pité de nos mécontens ne nous les eût 
mife$ en main fans y penfer , lors que 
nous ne nous v attendions dus* 
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li De tadijlinffion cTun Roy de faflo &; 
de jure. 2. Roy de fado ejlequiva*i 
que y&fe prend en deux fens diffèrent** 
3 . Lequel de. ces deux fins peut quadrer : 
au gouvernement frepenU . i 

D h Aie créais i^.N6vem&. 1690* • 

Juger de moi par mes deuxpre-i 
pedentes > çeuç^'tre pourroit r oty 
L croire que je fuis devenu un, des; 
partîfans de la diftinOion <lu Roy^, 
fafto ; qjui au fens que certaines gens la » 
prenent eft la chofe jdu monde pourla~. 
quelle j'ai le plus d'horreur. Mais cou*-; 
me il n'y a point de diftindion çn ma- 
tière de Gouvernement plus perni*, 




m 




r. 


II 



de perfidies, lors qu'on la tourne du» 
mauvais côté, Se qu'on, luf, ^pnnp un» 
mauvais fens 5 auffi,n'yen a- t-dl point, 
ten <fc 4 , avantaee au repos 
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à . la feureté du genre bumaip r lors , 
qu'on la courue du bon côté , & qu'on 
l'explique "naturellement & fans arti- 
fice, ii -i 
i Roy <fc /à#* donc pèut s'entendre ea 
deux manières ; premièrement il ligni- 
fie un heureux Ujùrpattur , qui n'a aucun 
droit y ny avant ny aprà fin ufurpation ; 
& qui aupié de la lettre n'eft ny meil- 
leur ny pire qu'un heureintVokur , qui 
s'eft établi par ion ambition , que le 
fucce's a favorlfée , & qui eft peue-éti c 
monté fur le trône par la perfidie & par 
l'effufîon du fang ; qui foutient Ton au- 
thoriti par les mêmes moyens qui la 
luy ont aquife , ou qui trouve (on in- 
térêts il' rendre la jufture , à traiter jfes 
filets- humainement >■ fc : * goaverner 
fckin k*k*w. C*ft4àwiRov Jè fatio- 
t&ut^i I &te4^to1t BachaKfcI ; îK Je 
dis Richard t roi lîéme, car je mepro^ 
pofe été me ren fermer dans les bornes 

dé'n^tre gouvernement; - * ; 
- f je ne ftw point de dioute, qu'on ne- 
doive prêter ferment de fidélité' à ut* 
Prince taétme de ce tataOéreToiis quel- 1 
qnes reftrîftion»} dw wSusicetix qjaïftmtr 
fous *(&ti- goévertiemen^i & dw joiaïF^ 
«m dès- avamfages de fa-preteftion , Se' 
êtUjvfàcc des Courtqu'fr a établies ; 
reeqnnoifïcn t pair cela même cp'on luy 
£ 1 doit 
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doit fidélité. Or èn h'eft pas plùs obli*- 4 
gé de fe ruiner en s'attachant opiniâ- 
trément à celuy qu'on croit avoir uni 
véritable droit , que les fermiers d'une 
terre, qui par unie fentèricë dtynt ils re> 
connohTeht Hnjuftîce àurbiç été enle- 
vée au légitime polTefleur, ferbiënf cfcfi* 
gcz dt- (mtfftir qu'on- les ruînâr fJldtôt 
aue-'de payer ïeur rente à ï*Ufur.pateur. 

Cependant fi le Prince legititne'riiet fes> 
affaires en état de fkiré etperer un boit 
fucce's , en ce cas ceux qui, luy ont prê- 
té ferment , & qui font perfuâdçz dej 
fon bonr droit : 7 ericérë quils^ ne fbientj 
pa$ obligez de hâzairdçr toutes iéh.ôfes 
fané èfperàhce d e foccéT, font affeuréi 
ment obligez de rifquer quelque chofe 
pourluv: Mais après tout, u un Prin- 
ce laiflb long-tçms dàrtair fon droit ^ 
ce Roy de fëéïo ? ^uî xl'abosd h'aybi t 
iueuh drqft;, enf:atira un par yrtfcril 
ptkm : car çomriiè le falftsfopulifipréi 
malex, érort la premierè loideédbuzé 
tables Romaines j elle fera aufli la der- 
nière dont les hommes voudront fe de 
faire, quoique puiffe faire la fîaterie. 
Et pour appliquer cecjr àu cas où fe 
trouva Richard 1 1 1. je dis qù*encbrë 
que les Anglois rie fuffént pas obliges* 
de s'expofer à ja fureinr'de ce PriAce 
pour les deux filles d'Edouard I V. ptn* 

K 6 dant 
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dant qu'elles forent dans leur afile de 
Weftminftericependantce fût toute au-, 
tre chofc lorfque Henri, feptiême parurv 
& qu'on eut connu qu'il devoir le ma.-, 
lier avec une de ces filles. , , ,.. 
. II cft donc certain que ceux qui pre-j 
aent ainlï Jadiftmftion de Roy defrffol 
font de. tous les Ennemis du gouverne- 
ment ceux qui f ont lés plus dangereux ». 
gens qui n'ont prêté lesfermens à leurs 
Majeftez , que dans la feule vûë de vi- 
vre commodément & en feureté, juf- 
ques à ce qu'ils trouvent l'occafîon de. 
lés violer. Et quoinae je 'ne fois; pas, 
fort ami dé ceux qui refufent de prêter, 
les fermens , jeïuis feur pourtant qu'ils 
font plus honnêtes gens que les autres » 
& moins à craindre dans le gouverne- 
ment. IL n?y a qu'une feule efcofe ea; 
quoi les premiers ne font pas fort à 
craindre ; car il femble qu'ils font aufll 
j>eude cas dès obligations que leurs prin-' 
cipes leur impotent, qu'ils en font des; 
«ngagetnens où ils font entrez par les. 
ièrmens qu'ils viennent de prêter. Au- 
trement pourquoi ne font-ils pas allez, 
en Irlande , ou en EcoflTe , dans le tenps- 
que la flore de France étoit fur- nos cô- 
tes» que nous avions fi peu de trou- 
pes pour nous défendre ? pourquoi ne 
pas courir en corps > Sf pourquoi ne 
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pas donner, despretives de leur rare fi- 
délité? En un mot j'ai peur que la plu- 
part de ces gens-là ne méritent qu'on 
dife. d'eux qu'ils ne veulent rien faire: 
pour le gouvernement >r ni riea hazar- 
der contre luy* Peut-éftre entreprend 
dronr-ils d*en faper les fondemens^fem-, 
blables en cela à de certains voleurs qui 
ne voudraient pas dérober pour la va- 
leur d'une marque * de peur de la çor« 
de , mais qui hazarderoient volontiers 
de faire un larcin confîderable» II faut 
que ces gens-là s'ir&aginent q^*pn fe re- 
mue encore , & que le gouvernement 
n'ed* pas aflez vieux pour qu'on puifle* 
le fonder fur le droit de prefcriptionV, 
Et que s'ils» ne voulurent p^s donner- 
dansladefertion dansuatems, où per- 
fonne- n^voit feulement commiffion* 
d'agir en rabfènce ^u dernier Royj 
Beaucoup moins y doivent-ils donner à 
prefiyu qu'il y a tant de gens çn mqu* ; 
vement par fes ordres. Ceux qui inven- 
tent ces maximes, fe foucient fort peu. 
du gouvernement, quelque foin qu'ils 
prenent d'eux-mêmes $ ils laiflent le 
gouvernement pourvoir a fés propres- 
befoins, lors qu'en même tems ils ont 
foin depenfer a,ux moyens de vivre çi*r 
feurçte fpus faproteaion , & de fe met- 

• CeJI en virtn tr*h um di Fr*»t*+ 
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tre à couvert contre les atteintes de ce- 1 
luy qui fuccedera. 

Mais on peut donner un autre fens à 
là diftin ttion de Roy dt firéftr, auffi glo- 
rieux au gouvernement qu'il eft propre 
à fa confervatron î c'eft de dire que c'cft 
un Prince qui n'avoir avant quedemon- 

•M. finmi 1 ~ ^L.**I« H>.» ~« . 



Ire , ou qui tout au moins avoir 
un droit qu'on pouvoit luy difputer r 
Mais qui a un jufte & légitime droir 
lorfqu'ileft unefois enpofleflîon du fce- 

ÇHre de l'accepter & de le confervcr/ 
el fut Henri I V. qui après l'abdica- 
tion dé Richard I I. pretendoit avoir 1 
droit fur le trône vaquant j & comme 
il ne parût perfonne qui luy difputâr 
fon droit, lapoflfeffion luy en fini con- 
firmée par ceux qui en pareil cas étoient 
les feuls juges de la chofe , je veux dire 
par le Parlement alors âflemMé. Hen- j 
ri I V. étoit de la race Royale, quoi- 
qu'il y en eût peut-être de plus proches 
^ue luy 5 & comme perfonne ne jugea 
à propos de fe mettre fur les rangs pour 
faire valoir fes prétentions , perfonne 
«'étoit en droit de crier à l'injuftice* 
parce que le fflence des inréreflez auto- 
rifoit facilement cequife faifoit en fa- 
veur de Henri. Si un plus proche He- 
ikier ne jugeoit pas à propos de faire 

valoir 
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Valoir fes prétendons il « * 

raifonnablfe au^ n ' 5 n eco, t pas 
i^uiawcque Ja nation demeurât.,* 

Gouverneur , pour -art«rf J3^ tfan ? 



«non leur droit. Par-rnnâ 

«Mo* Tte'ffii' ^•••«««^ 

avoit un» meilleur; 



«M y eut un autre exempTede cela 
me en laperfonneefeHttwi ! VI • 
vmr en Angleterre pJSt&^A 
1 Héritière de la maifon d'Iorfc *52 



ment al c ^ aro,E P^na immédiate* 




Prince, & il eut après 2ÏÏJ*i2î 
<M t à h couronne nre££ doubte 
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fe fut marié avec l'Héritière de la mai- 
fou d'Iork. De forte qu'encore qu'il 
n'eût aucun droit à la couronne , ou que 
fon droit fut fort difpu table avant qu'il 
montât fur le trône , à ne regarder que 
fa perfonne en particulier j cependant 
la cefîion que fa mere lui fit de fon droit, 
le Parlement qui le déclara Roy , & les 
juftes prétentions de fa femme qui lui 
fc part de fon droit , furent lesfonde- 
mens du fien. De forte qu'en ce cas 
la pofleffion d'une couronne emporte 
avec foi des droits , lequels joints 
avec les confiderations de la paix 
& de la feureté du genre humain, 
compofent tout au moins de toutes ces 
parties enfemble un jufte & légitime 
titre. 

En ce fens on peut fort bien recevoir 
dans le gouvernement prefent la diftin- 
#ion de Roy Jefafto. Le Roy n'a pré- 
tendu ny le droit de conquérant , ny ce- 
luy d'Héritier s il a été, à la vérité nô- 
tre Libérateur. Et j'avoiieque certains 
Auteurs ont fait depuis peu un fi mau- 
vais ufage de L'idée des conquêtes des 
Normans , que je ne croi pas au'aucua 
véritable Anglois s'accommodât trop 
bien du nom de Conquérant. Sa Ma je- 
tte avoit droit au trône qui vaquoit 
alors , quoique d'autres y euffenc plus 

de- 



Digitized by Google 



N°. 10; DU T E M P ftr.ï 13} 
de droit qu'elle du côté de la proximi- 

; té: Le gouvernement étoit renverfé, 
la nation abandonnée , & fa Majefté 

I étoit la feule pei Tonne qui pût remplie 
Tua* & foûtenir l'autre. JÈ>ans cette 

I confufion à qui pouvoir- on appelles 
qu'aux peuples d'Angleterre en corps» 
Ils s'affemUe nt , opinent fur le gouver- 
nement, & prient .fe Majefté de s'en 
charger. H y eut icy un concours & une 
liaifon de fait & de droit , & une. fup- 
pofîtion de confanguinité suffi facrée 
qu'on s'en puiflè imaginer j pendant 
que les perfon nés les plus proches don- 
nent leur confentement à la chofe » nous 
ae devons pas mettre ce Roy de fafi* 
au rang de ceux qui pour fonder un 
droit ne peuvent produire autre chofe 
qu'une fimple pofleffion j, mais nous de- 
vons le reconnoître pour un Roy qui 
avec le fait a tout ce qu'il faut pour 
compofer un jufte & légitime Roy : Ec 
à prendre tout celaengtos, jenecon- 
nois pas de Roy dans le monde qui 
puifle montrer un meilleur , un plus 
juftè , & plus légitime, titre de là Çou* 
xonne*; .• .m . j :> r *:•.:• .1 
■. La Princeffe fonEpoufe étoit l'He- 
rîtiere prefomptive de la Couronne , 
& fa Majefté venoit immédiatement 
après laPiinceife de Danemark^ belle* 

fœur. 



1 
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fœur. Celuy qui tenoit alors le fceptre 
avoir renverfé toute la forme du gou* 
vernement, Se avoir tellement boule- 
verfé nôtre: conftitution j qu'il ne luy 
avoir laiflè* de là Monarchie au Angloi» 
fe que le nom feulement. La nation ge* 
miffbit fous Te poids des maux qu'elle 
fentoit déjà , mais elle gemiffoit encore 
davantage des malheurs qu'elle voy oit 
Venir fur elle $ & non feulement nous I 
étions fur le point d'être facrifiez à la ' 
fureur de deux Rotfs unis & égale* 
ment Ennemis de la religion d'Angle* I 
terre , nous voyions encore le parti I 
Proteftant tout prêt d'éftre englouti 
dans l'Europe. Dans cette effrayante 1 
eonjonôure , la protection de fa Maje- I 
nêj alors Prince d'Orange . étoit le feu! 
azile bu nous pouvions recourir y Prin- i 
ce ^ui ayant de fonehef un grand droit | 
à la couronne , & en la perfonne de fott 
Epoufe le plus grand de tous les droits, 
étoit par confequent le feul qui pût nous 1 
fâuvery &déïendre le droit delà Prin- 
eefleTàfoour , en défendant lefieapro- 
pré ^ contre lès artifices qu'on em- i 
ployojt alors pour les exclure toug trofe i 
de la couronne. Nos prières le firent i 
paner en Angleterre , & le ciel fit reuC i 
nr fo n charitable deflêin. Celuy qui» 
étoit cn poflèffion du trône nous aban- 
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donna , fans nous laifler en s'en allant 
aucune marque qu'il eûr deflein de re* 
parer les calamitez fous lequelles nous 

avion^^i touslw règne, & fans nous 
faire entrevoir la moindre chofç^qui 
pût nous faire croire qu'il eût envie de 
nous protéger pendant fon abfence. Il 
dépendoit des Anglois de remplir le 
trône ainfï vaquant $ & les deux Prin- 
ceffes fe defiftant avec plaifir de leur 
droit en favèur du Prince , il fut mis 
avec juftiee fur le trônç paT ceux qui re- 
prefentent le peuple , & cela avec les 
acclamations non feulement de l'An- 
gleterre , mais encore de tous les Prin- 
ces & Etats Proteftans de l'Europe. De- 
puis fon avènement à la couronne , c*eft 
lui feul qui nous a déjà délivré en par- 
tie, des oppreffions fous lequelles nous 
gemiflîons au dedans , & des attentats 
de nos Ennemis auxquels nous étions 
expofez au dehors , & par le moyen 
duquel nous efperons d'être entière- 
ment délivrez : Et c'eft luy feul qui a 
concentré en fa perfonne le droit de la 
Reyne fon Epoufe , celui de la Princef- 
fe de Dannemark , & le fîen propre. 
Dieu a fait connoître qu'il approuvoit 
le choix des peuples d'Angleterre af- 
femblez en Convention & en Parle- 
ment / par un enchaînement d'heu- 
reux 
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reux fucccz , qui tendent naturelle- 
ment au retabliffement de la plus ex- 
cellente des religions , & de la plus- , 
excellente Monarchie qu'il y ait au 

Monde. • 

•A ■ 
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L'HISTOIRE 

T E M P S. 

I. y a peu de gouvernement qui 

trouvaient bon qu'on diftutât fur des 
que fiions aujji cbatouilleufes que le font 
celles de leurs droits. 2. L'ingrati- 
tude de ceux qui ont inventé la diftin- 
éïiondeRoy de fa£k>. 3. Reflexions 

' fur ïadreffe de ceux de Hereford. 
4, Jufatfou Von put recourir à l'E- 
criture Jur la nature, du gouverne- 1 

" ment. 5. Que les membres du Varie- 
ment & lefjurifconfultes font ceux 
qui peuvent le mieux juger des chofes 
de cette nature. 

Du Vendredi^ Novemb. 1690. U 

'XT; A-t-il *de gouvernement au 
.V monde qui fouffrît aurant de dit* 
putes fur les points les plus cha- 
touilleux de fes conftitutions , que nous 
en voyons aujourd'hui parmi nous? & 
qui , a la referve d'un Prince d'une bra- ] 
voure prodigieufe , fouffriroit , qu'an- [ 
cun de fes fujets doutât du droit qu'il a , 
à Ja couronne? 11 n'appartient qu'à .un 

' grand 
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grand & brave Prince d'être capable de 
regarder avec mépris des aâions fi bru- 
tales, ou à tout le moins fi mal honnê- 
9 eS gens 1 oi trav a»Hent ainfi à 
débaucher le peuple , & i le repaître 
de faunes idées fur le droit de la Ma- 
jefté à la Couronne , en publiant pour 
cet effet des diftinftions feditieufes , ne 
pouvoient fe promettre l'impunité que 
fous le règne de fa Majefté , qui fuit 
1 exemple d'Augufte , lequel ayant été 
averti qu'il y avoir des Romains aflcz 
hardis que de douter du droit qu'il a- 
voit a l'Empire, répondit j qu'ils en 
difrutent tant qu'ils voudront, tandis 
que cependant je règne, & que je tra- 
vaille à Us rendre heureux. Il n'y a que 
des efprirs lâches & timides , qui ne 
peuvent fouffrir qu'on difpute du droit 
qu'ils ont fur les chofes qu'ils pofie- 
dent j & qui prenent ombrage de tout 
ce qui femble découvrir aux affiftansla 
nature de leur droit ; mais des ames 
grandes & intrépides ont plus d'éléva- 
tion , afTeurées qu'elles font par les té- 
moignages de leur confeience de la ju- 
fticedeleur droit, à quelque grandeur 
que le ciel les ait élevées. De là vient 
que je ne cours aucun rifque à caufe de 
ma précédente , de hazarder comme 
J ai tait d'examiner la diftinftion de Roy 

de 
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£ /«<9fo & 4e jure, non plus qU*à eau-, 
fe de plufieurs autres que j 'ai employées 
il n'y a paslong-tems^traiterlamême, 
queftion. : .. -y.. . . ... 

L'ingratitude qui pa r oî t à 'elle-mêm e 
chez quelqMes»*ms d$ ççux qui ,ont été, 

les premiers à publier cet ce diflinclion,. 
ieflèmble fort à l'ingratitude d'un hom- 
me, qui voyant brûler fa mauon fur 
là tête , m'appelleroit à fon fecours,. 
& par tout ce qu'il y a de plus facré im- 
ploreroir mon affiftance , pour le déli- 
vrer du malheur qui le menace. Vaincu 
par les prieresde cet homme je fors de, 
ma maifon ou tout eft ferain & tran- 
quile , & je me jette dans la fienne , 
malgré tous les dangers que j'y vois 
au milieu des feus fie des fiâmes, en-, 
vûè* d'en éteindre la fureur , & de fau- 
ver le malheureux qui m'en a prié»; 

Quels remercîmens , quelles louanges 
rie ferois-je pas endroit d'efperer de la 
part de cet homme: nouvellement déli- 
vré , & combien devroit cette vi&ime 
avoir d'obligation aux foins de la pro- 
vidence d'avoir voulu la fauver par mon. 
moyen ? Combien d'Hécatombes offri- 
roit cet homme à Jupiter le Libérateur K 
s'il étok pàyen j & combien de preu- 
ves de reconnoiflànce donneroit-il à 
moi qui auroit été l'inftrument de fa 

de- 
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délivrance ? Mais helas l qui pourroic 
s'imaginer qu'il fe trouvât dans le mon- 
de un homme allez lâche & allez in- 
grat, qui au lieu du jufte reflentiment 
que j 'aurais dû trouver en lui , à caufe 
de ce que j 'aurais fait pour fon fervice s 
& au lieu de m 'a voir obligation du dan- 
ger auquel je me ferais expofé pour l'a- 
mour de lui , pour l'arracher d'entre 
les griffes de la mort, qu'il ne pouvoir 
éviter fans moi ? Qui pourrait s'imagi- 
ner, dis- je, qu'il fe trouvât fur la ter- 
re un homme aflez infâme, qui au lieu 
de tout cela , incontinent après que fes 
craintes fe feraient évanouies, & qu'il 
fe verrait hors de danger , me vint a- 
border, d'un air fâché , & me deman- 
der , pourquoi féioù'là , & quel droit 
favoU de faire ce que favois fait. H* 
n'y a point d'homme qui ne regardât cet- 
te action comme une infamie, incon- 
nue jufqu'ici entre les hommes , & qui 
ne peut être connue que dans les en- 
fers: mais fi cette infamie eftdulîecle 
où nous vivons , & fi ce que j'ai dit là- 
deflus peut-être appliqué à de certaines 
gens qui vivent aujourd'hui , j'en lahTe, 
juger le Leâeur. . . . 

Il y a de la juftice , que ceci me donne 
occafion de parler avec Eloge , du ref- 
femiment que Meffieurs de Hereford 

ont 
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ont témoigné dans les dernières, feffions N 
de cette Comté, au fujetde ladiftin- 
ûion de Roy de fafto , dans un temsoir 
certaines gens, découpiez pojur cela # 
la fkifoieht yalpir -ayçc le, pU4 &cl&- 
leurs & dans qntems pu le>çrandju- 
ré d'une Comté voifîne sMtoit fi forç 
méconnu lui même , que deprefenter- 
une adrefle pour les Évêques furperidus. 
Meilleurs de Hereford après avoir ge-. 
nereufemènt témoigné leur reconnoif- 
fance à Dieu pour les heureux fuccez 

qu'il lui a ; pjû d'accorder a fa Majéftéj 
en Irlande f & { pouf fon hçureux re- 
tour en Àpg^çterre, finiffent leur a- 
drefle en ces mots , auxquels on ne peut 
rien ajouter j & qui font connoître de 
la .meilleure grâce du monde l'efpritde^ 
ceux qui les ont diâez. , Ainfi nom fom~ y 
mes conftamment refolut y ài(c^tÂ\s 
maintenir ce ouvertement aux dépens 
de nos vies & & btew ; pleinement, 
ajjèvrez que nous Jbmmes en nos confcten* 
ces, que leurs Majefiez le Roy Guillaume 
& la Reine Marie , font établis fur le 
trône de ces> Royaumes aujji juftesnent & v 
auffi légitimement qu'aucun Je leurs Ère* 
decejfeurs^ , Et , nous détenons & abhqr ri 
font entièrement les pratiques de ceux ^ . 
qui par une diftipïïipn de Roy de jure & 
de faâo, s'efforcent d'aliéner les efprits 
Totn.lll. L : des 
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des fvjets de leurs Majeftez. , ou £ affai- 
blir leur gouvernement , <£• 
retomber par ce moyen foui le joug du 
Papifme & & tefilavage , fmjeres dont- 
nous wons été délivrer, tout fraîche- 
ment. Voilà ï'adreflé de Meffieurs<3e 
Hererbrd , oui témoignent un refîen- 
timtnt , qui devroit être commun 
dans cette conjoncture à tous les véri- 
tables Anglow j & c'eft auffi pour cela 
que j'en ai parle. 

Nous nous fôjnmes vûstenfWemént 
barrafiez- depois peu <Pune infinité de 
livrer& de libelles fur la nature du 
gouvernement en gênerai , & fur le 
gouvernement d'Angleterre en parti- 
culier ; &de là ont coulé une infinité 
d'autres queftions fur le ferment de fi- 
délité , la refiftance , î'dbeiffance paf- 
fî've , : la légitime & direfite fucceffion ,'• 
&c. Nos 1 heologiens ont voulu absolu- 
ment fe -mêler de toutes cesdifputes ; 
& la vérité eft que quelques-uns ont 
fait voir en cela beaucoup de favoir, 
de l'exactitude dans le raifonnement , 
& de la connoifTance dans la nature de 
nôtre gouvernement , & dans les rela- 
tions qu'il peut avoir avec les gouverne- 
mens dont il eft parlé dans les livres 
facrez , ou peut-être dans Thiftoire. 
T'avoue qu'il y a long-tems que j'ailà- 

deflus 



Digitized by Google 



N\2i. du Temps. 24$ 

deffusunepenfée toute contraireau fen- 
timenc ordinairement reçu ; & fi je 
prens la liberté de la mettre au jour , 
ce n'eft qu'aux conditions que je la foû- 
I mets au jugement de gens plus fages que 
I moi , pour y ajouter ou diminuer com- 
me ils a viferont. J'ai de la peine à 
croire , qu'en traitant de la nature & 
de la conftitution de quelque gouver- 
nement particulier , comme par exem- 
ple de nôtre gouvernement d'Angler 
terre, nous foyons obligez, ou nous 
puiffions peut-être produire de l'Ecri- 
ture des raifons qui quadrent en tout à 
la conftitution des gouvernemens par- 
ticuliers qui fubfiftent aujourd'hui. Il 
eft vrai , que fi nous avions à confide- 
rer le gouvernement en gênerai , nous 
pourrions recourir à l'Ecriture j & 
nous ferions obligez d'y recourir, & 
d'y puifer des raifons pour appuyer les 
engagemens où font ceux qui gouver- 
nent, auflî-bien que ceux qui font gou- 
vernez : dans ce cas nous fommes peut- 
être obligez de nous approcher autant 
qu'il nous eft poffible du plan du gou- 
vernement dont nous parlent les Au* 
teursfacrez , & limiter dans la manière 
de la fucceffion , fi tant eft que le génie 
du peuple & les circonftances du tems 
lepuiflent permettre : Et cela non par 

l> z la 
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la force du précepte, mais à eau fe du 
refpeâ qu'on doit à l'exemple. Mais 
lorfaue nous venons à examiner les 
fondemens, les confequences , & les 
Coûtumes d%in gouvernement particu- 
lier y je ne vois point de raifon qui 
nous obligé de xecourir à PEcriture , 
& je n'y ai jamais rien lu qui puiffe 
nous foire efperer la folutioo de ces dif- 
iicultez , & réclairdflement de nos 
doutes. C'eft cette méthode confian- 
te & hors d'oeuvre d'avoir recours à 
l'Ecriture pour décider toutes les diffi- 
cultés & toutes les quettions qui font 
furvenuës au fujet de nètre gouverne- 
ment , & pendant ce règne & pendant 
les règnes precedens, qui nous a fait 
commettre les fautes les plus groffieres 
en matière de politique; & c'eft cela 
même qui nous a fait confondre ? mal 
avifez que nous fommes, la politique 
avec la Théologie. Nous n'avons trou* 
vé dans l'Ecriture aucun paflàge > con- 
cernant la foumiflion des Ifraelites aux 
ordres des Roys de Juda, de Moyfe, 
& des autres Gouverneurs de ce peu* 
pie, divinement infpirezy & appeliez 
immédiatement à cette charge par 
Dieu lui-même , que nous n'en ayons* 
fait l'application aux deuk derniers Roys 
d'Angleterre. Nous n'avons point 

trou- 
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trouvé de paflàge touchant la fucceffioir 
diredte& immédiate dans la famille de» 
David ou de -Salomon , que nous ne* 
L'ayons appliqué à la fucceffion de la? 
Couronne d'Angleterre par un zele 
indifcret & précipité. , >u 
i Pour moi y û je dèvois examiner Pév 
tendue de Pôbeifiance qu'on doit à uns 
gouvernement particulier ; ( tel que 
peutitre le gouvernement d'Angleter-t 
re, ou quelques autres de mêmenatu* 
tc) je pourrais» , comme je Pài déjà 
dit , lire & relire mille fois les livres 
facrez de PEcriture., fans y rien trou- 
ver qui pût entièrement décider juft 
qu'oit les iiijets de ce gouvernement 
font obligez d'obéir, & qui pût mq 
marquer au jufte en* quelcas le Souve- 
rain Magiftrat , * peut déroger au droit 
delà Souveraineté. Au lieu de recou- 
rir à l'Ecriture pour décider ces que- 
fiions 9 je croi qu'un homme fer oi t 
beaucoup plus fagement de confulter 
les lois & lescoûtumes de ce gouverne- 
ment particulier ; & c'eft par le moyeu 
de ces lois & de ces coutumes qu'il tfin- 
fti uira le mieux de l'étendue de l*obeif- 
fance qu'il doit au gouvernement , & 
c'eft par làquiil apprendra en quel cas 

,.»"".! . _ • L-* J-r . il 
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il lui eft permis de retracer le ferment 
de fidélité qu'il a prêté fans violer les 
lois divines de l'obeiflance due aux M a- 
giftrats en General j puis qu'il eft vrai 
que chaque gouvernement particulier 
a les marques qui le diftinguent, qui 
accommodent à fon Etat le principe 
gênerai de l 'obeïflknce , & qui par ce 
moyen Jui impofcnt des bornes ou des 
conditions , félon la conftitution 8c la 
forme du gouvernement lui-même. 

De là vient, que s'il arri voit qu'un 
homme fut jerté par accident dans un 
lieu du monde , dont tes loi s & les coû- 
tumes lui fuflent entièrement incon- 
nues , combien feroic il de tems je vous 
prie à foeilletcr les livres facrez > avant 
que de pouvoir apprendre jufqu'où il 
doit obéir au gouvernement dont il fe- 
roit devenu le lu je c ? Je fuis feur que fi 
jVtois cet homme- là , au lieu de m'a? 
drelTer aux Théologiens , pour m*in- 
ftruixe fur cela , je m'attacherais aux 
Jurifconfultes , ou à ceux qui par la con- 
ftitution du gouvernement ieroient éta- 
blis pour faire des lois, ou pour les ex- 
pliquer lors qu'elles font faites 5 & ce 
font eux Te uls qui fa vent mieux que per- 
fonn e x j ufqu'où le gouvernement par* 
riculier, dans lequel je fuppofe avoir 
^djjtttév» adxou d'exiger mon obéit 
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lance, 8t en quel ca»lç^uven|ialifiar 
îfbnjk&> eouyeFtremwperd 
rar fa faute r fe droit 4e fa Souveraineté. 
Si j'çtoissri dflake d^nî ce pays Jugpofe 
qui de dcu* Çomçeateurs .aiiroit le 

meilleur droit à la Couronne , j'anrois 

be^u paxcouriif; rEcauire j\jf<ju'aaj,cHjr 

du jugemear >i j 'aurai s beau tourner de 

tous les coteries, exeçpp^i^ue lYw*- 
venus des Roy s de J u Ja & d I ira ël au 
fijjçt delà fuccedSorv* je n-wïeroispas 
plus favant pour ce que je fouhaited ap- 
prendre, qui eft lequel des dëux Com- 
pétiteurs prétend le plus juftement au 
gouvernement du pays oùjeferois. 

Enfin je- croi f , que toutes les difputes 
que nous avons fur le gouvernement, 
fur la ouiflance Royalle, fur les fermens 
de fidélité * & for Menduëde l'obeif- 
fance , en tant que tout cela concerne 
l'Angleterre, font proprement duref- 
fort des Jurifconfultes & des membres 
du Parlement : Et c'eft eux feuls qui 
peuvent le mieux nous apprendre , juf- 
gu'où les fujets font obligez d'obéir , '& 
de quelle manière décend la fucceffion 
à la Couronne. En un mot peu s'en 
faut que je ne fouhaite, qu'il ne foh 
auffi criminel en Angleterre d'exami- 
ner fans permiffion , & fans une ca- 
#$|t£ fuffifante les matières chatouil- 
la 4.^ leufe* 
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s <Iu gouvernement, qu'il l'étoit 
_j»efois à Vehife lors du démêlé de 
cette République avec le Pape Paul V. 
Et je me louviens qu'encore qu'il fût 
permis au grand FraPaolo d'écrire Air 
ces matières pour ce qui regardoit les 
Vénitiens ; cependant il étoit expreffé- 
ment porté dans l'atte du privilège qui 
lui fut donné, que ce n'étoit pas en- 
tant qu'Êtclefiaftiqae , mais en qualité 
de Jurifconfuke , & d'un des Canonifte* 
de l'Eut. 
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I. Réflexions fur Vidée d'un Roy entière^ 
ment établi, £. glfil ejlitecejfaire dè 

. difirnguef, là-deflus. £ Lettre- 4* 
Roy Jaques I. à V Archevêque Abboi 
' au Jùjet de la convocation du Clergé 
de itfo4. 4, Diverfes remarques [ut 
cette lettre^ /; ' V : ~" f 

* 2?» Fhidredi', < Novemb. i 6*qoï k 

:. i. » * 

Ji 'Ai avancé dans ma précédente une 
opinion, qui ne fera peut-être pas 
du goût de tout te monde , cîefl: 

qu'il n'y a point deregkf dantl'Ecritur* 
pour examiner l'étendue de Vobeiffancè 
qu'on doit à un gouvernement \ partiel* 
lier. ; Cependant on ne peut oas s'em? 
pécher de réconrioître après tout % 

Su'enunfenslapropofition du Doreur 
herlock eft & feratoûjours d'une éter^ 
nelle vérité > que quand les Roy s font 
tout à fait établis, & qu'ils font en pof- 
feffion du trône , ils font revêtus de l'au- 
torité deDieu.> & en droit d'exiger n&- 
■ * 1* 5" *c 
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tre fesyité & notre . Allégeance i & que 
pour appuyer cette vérité , ou quel- 
qu'autre propofuion générale de cette 
nature, qui regarde ie falut du genre 
humain , & l'économie du monde j 
nous pouvons & nous devons recourir à 
l'Ecriture Sainte. 

Mais je croi qu'il eft neceflkire dç 
diftinguer cette Dropofition j autrement 
les p}us grands Tyrans & les plus grands- 
Usurpateurs du monde auront autant de 
droit de fe faire pbeïr par leurs fujets 
çnchaînez, qu'en guront les meilleurs 
desRoyss car un Tyran* , ou unUfur- 
pateur peut être> & l'eft quelquefois r 
auflî pleinement établi fur le trône , que 
l'eft , ou le peut être un Roy légitime* 
Par confequent il nous eft permis en ce 
cas de diftinguer entre un Roy qu$ s'çft 
d'abord intrus fur le trône en dépit des 
peuples s & dont l'avènement à la Cou- 
tonne entraîne après foi l'efclavage 6s 
ikypprefTion j & un Hoy qui n'accept? 
la Couronne qu'aux prenantes fol ici- 
cations de fon peuple j & dont l'ave ne- 
ment à la Couronne a été profitable au 
genre humain en général , & a fauve 
fi» fujets en* particulier y qui ont été 
délivrez -par ce moyen dePefciavage 
Ibùs lequel il» gemiifoientv Quoique 
te fois encore une queftion* lavoir fr 
97* * u au 
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au premier fens un Roy eft en droit 
d'exiger robejffance des peuples* je 
croi pourtant que toot lertionde con- 
viendra aifément , «ju'iau fécond fens , 
un Roy porte en fa perfonne les cara- 
dkeres de Tautoriré divine, & que les 
peuples fur lefiauels il vient ainfi régner 
lui doivent indubitablement leur recon- 
noiffance & leur fiitelicë. 11 tfeft pas dik 
ficile de décider , combien le cara&ere 
de ce dernier Roy a de rapport avec le 
fujet de nos contfëftations prefentes. 
< Je n'aarois-pas reflaffé cette matière , 
$?il ne m'e'toit tosnbé en main depuis 
peu de jours im papier, qui peut beau- 
coup contribuer" à ^darâdir Faflairç;du 
livre de la Convocation de FEveque 
Overhall , dont on a tant parlé depuis 
peu : ce papier eft une lettre du Roy 
Jaques I. au Dodteur Abbot , que je 
prenç-ppur: ,<?et excellent perfonnage 
qui fut depuis Archevêque de Cantor- 
beri. Les quatre dernières lignes de 
rette lettre font écrites de là propre 
main du Roy Jaques , & le refteeft é- 
crit, fi je ne me trompe , de lamaia 
.du Secrétaire d'Etat de ce tems-là. Les 
fa vans fe font fort fatiguez depuis peu 
pour favoir la raifon pourquoi cette 
.Convocation vint à fe mêler de chofes 
aiUii chatouilleules , que le font lesmar 

L 6 tie- 



tieres du gouvernement , & fur tout 
fous le re^ne d'un des plus ombrageux 
Princes qui aie jamais occupé le tronc 
d'Angleterre ; Et on n'a pas été peu fur- 
pris , que les decifions de cette Convo- 
cation ayent été pendant fi long-tems 
un des feerc t s de nôtre h iftoi re , uifques 
à ce qu'enfin elles ont été publiées pour 
des motifs qu'il feroit inutile repeter 
ici. Cette lettre du Roy jaques mes 
jout cela dans la dernière évidence , & 
infinuë m même-tems: la raifon poun» 
quoi les Canons de cette Convocation , 
rfipft, j '«mais été ratifiez-en Parlement* * 
j 'en donnerai ici: une copie tirée mot à 
,|Oot; de ,lf original , itelr qtfii. m'z.étè 

communiqué par une perfonne emmené- 
te> qui l'a entre fes mains. Voici ce 

qUBC'eil. i." . • i- •'"<; : -v : f . j 

y ' » , jeu* -. •v.tC :n: .1 l'tl *: t 

j *'•:■' Bon T>o&cuT' ArB wp'VJ ■ q 

«7( > )'J»0 :=>.' j ^v .f.'JiA 2l\jqtL ttV.'O 

E #6 >finwo» m'empêche* devons 
>,J dire mon fenciment futee duisîeft 
* paiTé dans votreConvocatibn ; conv 
3J me vous l'appeliez y Et j'ai-un double 
«.intérêt à le faire , ions en qualité.de 
„ Rex -rat foin ;, foit en qualité de usm 
'H&eg#iff, EcdefiÂ. Ferfonnene doute 
du droit que j'ai à la Couronne ,, que 
? , ceux qui! n'aiment ni vous ni moi. : 

-li4 ô >-i „ YOUJ 
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^vous conje&urez bien de quïjeveux 
:„ parler. Toutce aue vous avez dit & 
y* vous & vos frères d'un Rojr en poffef- 
„ fïon (car ce mot je vous le dis ne vaut 
V, pas mieux que celui dont vous vous 
iervez dans vos Canons ) ne me tou- 
che, ni de prés ni de loin. Je fuis le 
^Véritable : Héritier , & la Couronne 
m'appartient par toutes fortes de 
droits , excepté par le droit de co a- 
yy quête j & mon commiffaire vous a 
fuffî&mmcnt faitxonnoître mes fepr 
^gj^nens : touchant la : nature de la 
^St&oyziité e» gcnçjadi auflirbicnqu^ 

^particulier ? utinmeaperjtmnâ:& je 
y y ci oi que vous fut es tous de Ton fcmir 
ti ment , au moins perfonne de vous 
^ne œmcfta ce qu'il dit* lorfqu'il vous 
„ par I a de ma pa r&. Je fuis perfuàdé 
^ r qu'il n'y ^ pferfonne :dé vous qui ne 
„ lâche, que laraifon pour laquelle je 
#vbus affetnblai y fut pour avoir vôtre 
£ fetm#mh furcecte queftion, juftjuïoui 
^ ira^ofiGirrétien & 1 Proteftant peut 
^ lecourrr fes voifînsqui veulent fe fou-! 
3r ftraire de PobéilTance d'un Prince qui 
^ a jété leur< Souverain , fous prétexte 
^.d'oppreffionv, de Tyrannie^ ou d$ 
y y quelque autre chofe fembhble corrv 
? , me il vous plaira de FappeUer.. Di* 
^W&dç.l*(kpicï.eRei»e , ceRoyau- 

L 7 • 9iMt 



Digitized by Google 



TÇ4 L»H i st o m i N\ il. 

„ me étoit libre de fecourir les Hollatv 
.„ dois , & d'armes & de corueils : Et 
„ pas un de votre ordre ne m'a jamais 
„ die , «sue perfonne ait eu le moindre 
«, icrupule là- deflus pendant le règne dp 
„ cette Reine. Lorfque je vins en À a?» 
:„ gleterre , vous pouvez (avoir que ce 
„ hic vous-même qui: fîtes naître des 
3J fcrupulesla-defliis. Et quoique j'aye 
fou vent die mon (entiment conce£~ 
„ nant jus Regium in fubàtos , com- 
y , me je le fis dernièrement dans Ja 
„ Chambre étoilée, * à l^ccafion du 
„ Libelle de Haies; cependant je n'ai 
33 jamais examiné ces fcrupuies , que 
y$ quand les af&ir es d' Efpagne font furr 
y, venues ; & c x e ft la Hollande qui. m 'a 
p forcé à cet examen. Tous ; me s vo L- 
53 fins me folicitent d entrer dans le 
„ traité de la Hollande & de i'Efpagne j 
yi & la Nation écoit obligée par hoa- 
„ neur de ne pas abandonner Les Hollatir 

4, dois» fiw tow^pxfeumid^argentdéf 
penfé , & tant d 1 hommes perdus 
bilans leur iquerelk-: ; c'eft pour cela querr 
„ je fus d'avis d'aflembler mon Clergé > 
„ moins pour ma fatisfa&ion 9 que pour t 
„ la lacis fa &i on de nos voi fins auxquels 
3l je me propofois de faire connoitre 
: • i '* r r { % y sr [' 1 ; i,qUfr 

-u* nèi&àtii pjfiu qui fait tutuf*»** 
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j, que c'étoit avec juftice que j'embraiV 
„ fois alors le parti des Hollandais- : jç 
^n'avois pas befoin.oe faire cela î $C 
iY vous m'avez forcé de dire que je vou- 
„ drois ne lfavoîr point Vous avez 
cteufé trop avant dans de* cbofes que 
„ tous les Roys mettent au rang de leur 
n Arcana Imperii. \ Et quelque grande 
Z 9 , que foit Taverfion que vous faites pro* 
{ ^feitton d'avoir pour ceux qui difenc 
n que Dieu eft Auteur du péché , vous 
^ avez bronché fur cette opiniûn , lorf- 
j, que vous avez dit que la tyrannie me> 
„ me eft l'autoritéde Dieu,. Scdoit ê> 
j r rre refpecVe coifcme telle.' < Si le Roy 
d'Efpagne vient à ; renouveilen les 
vieilles prétentions qu'il difeic autre? 
fois avoir fur mon Royaume , yqus - 
5, m'obligez 4e chercher d'autres gens 
i j que vous poui le défe ndre î car ; vous 
^-nous dites rirdeflus par avance;, ; que 
à;fi le Roy dWpagne A le deflus ion 
H autorité eft l'autorité de Dieu.; . /<< J! 
: Jufqu'icic'eft d* la maitf du Secfe* 
taire , au moins je le fuppofe amfî , ce 
qui fuit eft delà main du Roy: je n'ai 
j,pas. le terni Docteur, de vous dire 
5 , mon fentiment plus au long fur cette 
y, afiaire épineufe» Mon Comuliflaicè 
& vous fera lavoir mes ordres là-deflus* 
-, cependant n'entrez plus là dedans v 



3> 
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^ car ces chofes-là reffemblenc à des in-, 
„ ftrumens aigus , ou plutôt à cette 
„ forte tonne dont on a dit quelle 
3 , coupe des deux côtez. Je vous- re- 
j, commande à la protection de Dieu, 
pbon DoâeurAbbot, & demeure. 

, « ■ 
* w ■» » » 1 » 

if „ » Jaques, Rot, 

-h j^aicrû que cette lettre meritoitd'ê? 
tre copiée , & fans doute elle le méri- 
té , h 6n< conlidere celui qui décrit * 
celui à qui elle eft écrite y & le fujec 
pour lequel elle a été écrite ; fans conter, 
encore que des raifons que je fai ont 
empêché qu'elle n'aie paru jufqu'ici : 
Quoiqu'elle foit fans date, il eft pour- 
tant indubitable qu'elle regarde les Ca? 
nous de la Convocation d'Overhatl , & 
Vofe dire qu'elle eft digne de ce (avant 
Roy,. & nue toute chagrine qu'elle eft 
elle porte des caractères de fa profonde 
Literature. De forte que cette lettre 
nous apprend fuffifamment pourquoi les 
Canons de cette Convocation ne furent 
jamais ratifiez en Parlement, & pour- 
quoi ils n'ont pas été foj tenus de l'auto- 
rité du Roy , c'eft par ce que le Roy 
n-'enétoit pas content. 
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' Puifque cette matière ne me permet 
pas de mettre <ua nouveau fu}et f fiir 
tapts 3 fetems ne fera pas mal employé 
de faire une ou deux reflexions fur cette 
lettre du Roy Jaques, autant qu'elle 
a, de Jiaifon avec les démêlez qui ré- 
gnent aujourd'hui parmi nous fur la ma- 
nière de prêter les fermensà leurs Ma* 
jefter, en.qualité de Roy & Reine Vf 
fa&o. : En premier: lieu le Roy Jaques 
défaprouve tout netda di(Un&on de 
Roy de faSù i qui ett le terme dont la 
Convocation fe fert ; & aut lieu de ce- 
la , il die fans détour aux membres delà 
•Convocation > que ce qu'ils appellent 
Roy de fado , devrait plutôt êwe ap- 
peljé Roy en pojfeffion., .Ceci me fait 
fou venir: de ce que dit ce Roy dans fon 
Bajilicon Doron : Le Roy Edouard fut h 
premier, dit il, qui introdmfit cet étran- 
ge mot de Roy de fadlo J & quoiqu'il fût 
bailleurs un Ptiuce fage ^ ce fut à lut 
une grande beveuè ^ de Jùppofer. qu'un 
Prince fût être fur fc tïane, & qu'il 
fiuffrh pendant qu'il y fer oit qu'on lui 
difputàtfûn droit > ou qu'on voulût l'afr 
fviblir. En fecond li ea , le Roy Jaques 
dans cette lettre ne dit pas le moindre 
mot contre ce que la Convocation avoit 
infirmé , que les Maccabées eurent rai- 

fcin de /efifter à Ançiochufc j i( jquitfft 
t:j le 
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le feul exemple que la Convocation al- 
lègue , qui convienne à nos affaires pre* 
fentes , ) mais il fe contente de faire des 
réflexions fur ce que la Convocation a- 
voic foûtenu, qu'on doit fidélité à la 
tyrannie , ou plutôt aux Tyrans. En 
troifiéme lieu , les mots contenus dans 
fa lettre , comme avancez par la Convo- 
cation, ne font pas à la lettre les mê- 
mes mots que ceux qui fe trouvent dans 



foi en t bien les mêmes dans le fonds 
pour ce qui regarde le fens ; ce qui me 
donne juue fujet de croire , ou que le 
Roy Jaques dans les tranfports de fa 
paffion a pris de travers les termes de la 
Convocation , ou qu'on a fait quelques 
changement dans les Canons avant que 
de les faire imprimer : Je ne puis qu'à 
peine croire charitablement la dernière 
de ces deux chofes , lorfque je conâdere 
la qualité de ceux qui lès ont publiez.. 
Mais en quatrième lieu, (& lachofeeft 
tres-rcmarquabl e ) le Roy Jaques recori- 

noît franchement que ce n'était point lui 
qui (Mit fait naître Jet fcrufules au fujet 
du fou lèvent tut des Hollandais contre te 
Mo/ d'E/pague , mak qtttc'étoitdes menh 
br es mêmes du Cietgf: Et qu'il avoir af- 
femblé la Convocation . non pour fe fa- 
tisfaire là-delfus , mais plutôt pour 




os- 
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tisfair e le p ublic. De forte que Je Roy 
jaques quoiqu'il fut de tous les Princes 
le plus entête de l'autorité Souveraine , 
oe defapprou voit du tout point ce que 
les Hollandois avoîent fait , & les 
moyens dont ils s'e'toient fervis pour 
fecouer la domination des Efpagnols i 
mais il femble au contraire infirmer 
clairement qu'il approuYoit & leur 

a&ioa & leur conduite. : 




4 
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t, Que Ut divi fions par lefquettet nom 
nous déchirons ici en Angleterre- font 
ridicules & infoûtenables . 2. Ré- 
flexions fur V affaire de Milord Maire 
far devant la Chambre des Communes* 
3 . Fameufe autorité d'une faculté Ro- 
maine , & d?un Synode Prote fiant , qui 
reconnoiffent unanimement qu'on peut 
légitimement Je fou ftr aire de l'obétjfance 
d'un fou ver a in pour, caufe ePoppreflim 
avérée & notoire. 4. Relation de la 
révolte des Catalans fujets de la cou» 
ronne cPEJpagne. 

Du Vendredi, 1 2. Decemb. 1 6*5)0. 

BOn Dieu ! ferons-nous toûjours 
rire les gens par nos ridicules divi- 
^ fions ? & comme ce» étourdis de 
l'antiquité ferons-nous toûjours occu- 
pez à nous couper la gorge les uns les 
autres , pendant que nous avons à nos 
tfoctes les Romains notre ennemi com- 
mua? 
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mun ? faut- il que l'Angleterre qui par 
la fîtuation , & par Tes autres avanta- 
ges , femble avoir été deftinée par les 
lbins de la nature même » à dominer 
fur l'Océan , & dans toute l'étendue dé 
l'Europe, néglige jufqu'au bout l'inté- 
rêt commun de la Chrétienté , & penfe 
fi peu à Ion falut particulier , unique- 
ment afin de fe déchirer elle - même 
pour des bagatelles ? ne faut -il pas 

Ju'une maligne influence ait bien pre- 
ominé fax cette Ile ,. pour avoir été 
capable de produire un fi étrange fer- 
ment, & tant de convulfions les unes 
après les autres ? Et qui auroit crû que 
les rifques que nous avons courus fous 
le règne précèdent , & l'heureux chan- 
gement qui eft arrivé dans les affaires au 
commencement de celui-ci, ne nous 
euiTent pas appris à travailler à nous 
rendre heureux ? . ^ . • 

Comme je n'écris pas pour plaire ni 
' à l'un ni à l'autre parti ; aufli je patte 
franchement condamnation , que nous 
n'avons pas la moindre excufe raifon- 
nable pour nous difculper chez les gens 
de bon fens des animolitez que nous 
avons les uns pour les autres dans cette 
conjoncture. Donnons-nous la peine de 
jetter un peu les yeux fur l'état prefent 
: des nations voifines , fur tout par rap- 
| port 



xti L*H i s t oire N*. if; 

ne à nous : Se je fuis feu r que fi nous 
aifons avec quelque exactitude nous 
natterons condamnation contre nous- 
mêmes , nous aurons honte de nôtre 
imprudence , & la crainte où nous nous 
trouverons nous fera mieux fentir les 
chofes. C'eft aujourd'hui un jour de 
crife pour la France , & il faut qu'elle 
(bit la Monarchie univerfelle, ou qu'elle 
foit dépouillée de toutes Tes plumes 
empruntées. Et j'ofe dire que jamais 
couronne n'eut plus beau jeu , que l'aura 
la France le printemps prochain félon 
toutes les apparences , malgré toutes 
les forces unies contre elle. Les con* 
fédérez ont aflez de peine à reunir une 
infinité d'intérêts differens qui compo* , 
fent l'alliance : & quelques uns d'eux 
découragez par nos divisons & par les 
méchantes mefures que nous prenons 
ici en Angleterre s'en feraient déjà dé* 
tâchez , s'ils n'avoient pas été retenus 
par un principe d'honneur , & par l'a- 
mitié perfonnelle qu'ils ont pour nôtre 
Roy. Non feulement cela ; mais un 
Prince élevé dans les intérêts de la 
France , né d'une Mère Françoife * : 
époux d'une Princeflè Françoife, a eu | 
le courage d'époufer l'intérêt commun | 
de l'Europe , & de rompre avec une | 
couronne , qui tient une des plus fortes 

gar- i 
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garnirons du monde dans le cœur de 
fon pays , & a peu de lieues de la capi- 
tale de fes états. Ce généreux Prince , 
Se tous les autres cbnfederez ont les 
eux attachez (or nous , & attendent 
vec impatience ce <jue nous ferons 
pour la caiH'e commune : & l'Angle- 
terre a autant à perdre , & court au- 



Fi 
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? 



tes autres paiflânees unies. P< 
jue nous avons ainlî à faire contre un 
ennemi puiflant tout prêt à tirer de nos 
mésintelligences tous les avantages 
qu'il ^pourra i penda» qu'il s'agit de 
I honneur, du commerce, de la liberté* y 
& du falut de l'Angleterre $ pendant 
«u'il«lépendde nous d'animer, d'encou- 
rager , de ïecourir tant de Princes & 
d'Etats unis , «n prenant de concert des 
mefures vigoùreufesj demeurerons-nous 
expôfet «ous & nos alliez à mille mau» 
infupportables , en fatigant l'Augufte 
Sénat de la nation de plaintes mutiles 
& hors de faifon , dans un temps où il 
a des chofes beaucoup plus importan- 
tes à faire ? Les Théologiens nous di- 
fent , qu'encore que les hommes ne 
(oient pas revêtus d'une autorité dedU 
lîve quand il s'agit d'interpréter l'Ecri- 
riiré fainte i cependant chaque particu* 
lie* peut avoir la faculté du difeerne- 

ment : 
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ment : de même j'ofc dire, qu'encore 
que ce fût une extrême prefomption a 
chaque particulier de prétendre antici- 
per le jugement de la Chambre des com- 
munes , dans l'affaire de MilonJ Maire , 
que cette vénérable aflèmblée examine 
prefentement i cependant on croit que, 
tout homme qui aime fa patrie & 4a 
religion , peut dire en gênerai , qu'en 
certains cas le principal Magiftrat de 
cette ville peut avec juftice être démis, 
de fa chargé. , ,' 3 

S'il fe trouve donc que Mi lord Maires 
ait trahi fa patrie , & qu'il ait aban- 
donné les privilèges & les libériez de 
la ville , lors qu'il pouvoir les mainte- 
nir 5 s'il fe trouve qu'il ait contribué , 
aux manières arbitraires du règne pré- 
cèdent i s'il a eu quelque part dans les, 
meurtres des innocens Patriotes qui 
ont été facrifiez au Papifme $c à la puif, 
fance abfoluë ; s'il fe trouve qu'il fe foie 
oppofé à l'avènement de fa Majefté à 
la couronne , ou qu'il ait refufé de fe 
foûmettre à fon gouvernement , après 
qu'il a été établi çn ne voulant pas 
prêter les fermtns de fidélité , s'il ^ 
trouve qu'il ait balancé à faire fon dât 
voir , ' ou qu'il ait fait des foubaits coni 
tre les intérêts de leurs Majeftez , pen- 
dant que les François étoiçnt fur nos 

côtes , 
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côtes<, <&que lé Roy était lenlrfende j 
& s'iL fe trouve enfin qu'il ait donné le 
moindre fujet de foupçon , qu'il fût ami 
du Roy jaques dans le coeur , ou en- 
nemi du Roy Guillaume j qu'il tombe , 

, mai s qu il tombe avec des marques étet- 
I -nelles de honte & d'infamie. - , 
I ! Mais s'il a eu le bonheur d'avoir été 
I iâcrifié fous lest règnes precedens pour 
J maintenir les privilèges de la ville, & 
pour témoigner l'amour qtfil avoic 
pour fapatrie 5. s'il a pane comme plu- 
.fieurs (autres par les oppreffions & les 
tn juftices fous lesquelles ce Royaume 
I -gemiflbit , & s'il a mieux aimé con- 
i ièrvcr aux dépens de fon'repos une verrai 
fans reproche, que de, fe mettre à foa 
| aîfe aux dépens de fon honneur j s'il a 
1 Ait ^paroître dans toutes Jes occafions, 
depuis la dernière révolution , un zele 
desinterefle pour les intérêts & pour le 
Tervice de leurs Ma jefte^î & fur tout 
dans tefemps que leurs affaires étoient 
le plus prenantes : & s'il fe trouve en- 
fin , que depuis que les lois du pays exi- 
gent qu'on foit de la communion de 
rEglife Anglicane pour exercer une 
charge publique , Milord Maire foie 
un des véritables enfàns de cette Egli- 
fe , & ; qu'il l'ait fait voir en obfervant 
toutes les. çhofes qui peuvent faire con- 
Tom.lll» M : noître 
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noître qu'il i'eft véritablement; .je fuis 
afleuré cela étant , que l'illuftre afîèm- 
blée qui travaille au jugement de ce 
procès > au Heu d'écouter les aecufa- 
tions qu'on, fait contre lui x hâ donnera 
des- marques publiques de fan :ettime -, 
& fera par la connoitre: à toute later- 
re , que la recompenfe de la vertu 
n'eû pas toujours une affaire de l'autre 
monde. ' .J * 

On auroit crû , qu'on fe fiooit lafie 
d'écrire fur le gouvernement j ; î& fur 
âEOUt au fujet des dernières propofitions 
du Docteur 6herlock , & que les gens 
fe feroiew fatiguez de ce* matières fi ts>- 
ba nies. Mais il femble qu'il n 'y-a poi ne 
lie gens qui le mêlent d'écrire qui ne 
fe fallent un de voû d'attaquer tous les 
) ours ce fa van t homme pa r de nouveaux 
libelles. Peut-être me croira- 1- on cou- 
pable de la même folie don t )*accufe les 
autres : Quoiqu'il en foi* , j*ai«icore 
tm mètfrdi^là-ikflusjapi^s^udi j«»ty 
TeviensflUs, ■ '"\ ' -i 

On nous a accable? de queftiçns 
la nature du gouvernement , & on nous 
a'éit & redit en quels cas il eft pe*nriis 
nux peuples de fe maltraite de l'obéïf 1 
fance d'un Grince pour fe» («émettre à 
l'obéïnance d'Un autre > eh quels -cas 
les Princes peuvent déroger à leur au- 

; ' . torité, 
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rZrl j !J? CQnaois P* 3 ™ & fîécle où 
cette quefcon n'aie été agitée dans un 
Beat ou ;dans un . autre. ^Car 

enofe que ksnacteursdesP^c q v 
fent daÀ <fe 1 '«ÎZS^ «races pmf. 
«ar «M I obéinanoeipaf2ve i & de Ji 

^f^^ e > .^f a point de NaT^n 
qui ne reconnoiûe qu'il y ai X* 

une condition, qoiWcTS2 

^ , * qu'elle «cV^™™^ 
¥»nd elle te peut. SrSL"^ 



luftement &iegrrimemèntT^i^ 1 

e de l'obéiftance Sm^i fi * ,faai " 
lu,,^ - a un rrince en cas 

S ^T u r° nnuè ;' fera chez œî! 
raines gens un (exemple de poids iV* 
alléguerai unrfè fraicne^atS ; ■ 
une <«finite.de gens fe C^fen 
or* aujourd^ui. : i( ,^ I8nnen ^n- 




&^c^ 9 * n ? ^ "^«s îwemie» % 

GoZ ^T ^ des 
EmS; ^ ra £ ,re <* Megede leur 

S ^ , to ? e ' ca P^llde Cat^ 
ogr«M y a P^d^eTet.tsans. L« 

heredî- 

>lus, qu'aucuns Rois l'Angleterre 

M 2 ayent 
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ayent jamais prétendu de l'être: Et ils 
étoien t d'autant plus abfolus , qu'ils 
avoient accoutumé de gouverner les 
.Catalans par un Vice- Roy , auquel U 
ne manquoit que le nom pour être Roy 
tout à fait. La tyrannie & les hauteurs 
de la Cour d'Efpagne , du Vice-Roy & 
des Miniftres envoyez de Madrid en 
Catalogne , firent enfin fouiever tout 
ce Royaume en 1644- Et au bout du 
conte % les Catalans pour fe foûtenjr & 
pour juftifier leur conduite , fe jette- 
rent entre les bras de Louis XII £ Roy 
de France , & le reconnurent pour leur 
fouverain en la place de Philippe I V. 
dont ils venoient de fecoiier la domi- 
nation. La France accepta la fou verai- 
neté de Catalogne , & envoya à Bar- 
celone le fameux Monfieur de Ma rca » 
avec le caractère de Sur intendant de la 
iuftice , au nom de Louis XIII. & on 
le ' chargea d'inftruôions , ^qui.étoienc 
de foûtenir par fon autorité & par fon 
adreffe , les Catalans dans leur révolte : 
Et peu de temps après , Dom Jofeph 
Margaret Seigneur Catalan , fut dé- 
buté à Paris par les Etats de Catalogne \ 
chargé de la refolution folemnelle que 
les États avoient prife , de ne recor* 
noître que les Rois de France pouj 
leurs Souverains , dans laquelle xefolu' 
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tion étoient contenues les raifons pour 
lefquelles ils avoient légitimement fe- 
coiié la domination des Rois d'Efpa- 
gne. Toutes ces raifons rouloient fur 
l'oppreffion & fur les manières arbitrai- 
res & abfoluës des Miniftres Efpagnols, 
qu'ils difoient être des raifons fuflifan- 
tes pour abandonner tout Prince qui 
traitera fesfujets de cette manière» pour 
me fervir des propres termes dont ils 

fe fervoienc. . • . ' j 

, Il en fut en Catalogne , comme il en 
eft aujourd'hui en Angleterre : quel' 

?ues- uns demeurant dans les intérêts de 
'bilippe I V. écrivirent contre l'aftion 
des Catalans , & écrivirent fur le 
même ton . que certaines gens ont écrit 
depuis dans ce pays -î. cK Le Roy de 
France fe fervit de Moniieur de Marca, 
pour faire l'apologie de la révolte de 
Catalogne j & fit paffer cette apolo- 
gie dans la plupart des Cours des Prin- 
ces Chrétiens. La principale , & pres- 
que la feule bonne raifon fur laquelle le 
fâvant Moniieur de Marca fait rouler 
fon apologie , eft l'oppreffion des Efpa- 
gnols , & l'ufurpation qu'ils avoient 
faite des lois & des libérez des Cata- 
lans. Je renvoyé les Lecteurs au livre 
même de Mr. de Marca , imprimé à 
Paris en 1*47. 

M % Non 
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a,Non feulement la Cour de France Te 
fer vit de la plume de Monfîe u r de Mar- 
ca, pour faire connoître dans le monde 
la; juftice de ; la révolte des Catalans : 
mais on donna ordre à la faculté de 
Théologie de Paris, & au Synode des 
Eglifcs Proreftames , aflemblé à Cb* 
r en ton , de dire leur fentiment là-def- 
fus : & la faculté & le Synode décidè- 
rent folemnellement , que les Etats du 
Catalogne avaient pù , non fejfleaevp.fi 
fktdùer dr Poierffame, du Roy cfJEjpagne , 
fomeaufed'.aftprejjion uatoirei, &de-vi*ï 
la t ion de leurs privilèges j mais qu'ils 
avaient pu transférer encore leur ob€tf- 
fauce <£• leur fidélité à .la Couronne de 
France» ■■ Ainfi nous voyons un exemple 
fameux d'une faculté Romaine, & d'un 
Synode Proreftant, qui déclarent' qu'il 
eft permis de changer un Prince pour 
un autre , dans un cas. tout femblable 

à celui où trou» étions depuis peu en 
Angleterre. • - - 
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gouvernement avec l'autorité.ïda HH-i 
-qéâ^fe'IteiWmip $ï gmeoeiattème 
; coHPrfoma a+ns c*tt* arqbn&*i9 sfe 

a ffii%^ la Btani0 9 . p ^ye^ae<ck^ j 

tiSttmtdi y 2 o J Décembre , 165) E. t. 
ab aano nu eniou fb t i^icra^t &\ ! » 
jiCaai .^Eftïine<piefla6rt 4èfiÉVo»€c«ft.! 
i tawes . geris. d'Angleterre font 
^^rpfaïîbligepaArllflyrdc France dtf? 
te^t^'fkien.ieçowenc, t#ele Roy 

4e France, ne leur eil obligé des g ra nd s 
noms qu'ils hiy forment; Nous/avons 
fort. bien , qwe comme ils ont été affez 
proïiigiïfâ ; d'éloges v il n 'a pas écë jm» 
plus chithe de fe* Louis* 11 n'y a rieir. 
dont ces MeiBeory parlent plus fbuvent , 
que des. rieheffes , de la;puiflan<re , de la 
conduire y &■ d* k' poli ci^e d e la F ran- 

eriïrwn M 4 . me 
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me ne fait-on point tous 1 es jour s le pa- 
négyrique de Louis X I y ? Et peu s'en 
faut qu'on ne croye , que Monueur Pc- 
liffon & les autres flateurs de ce Pri n- 
ce ont communiqué à un certain parti 
d'Angleterre l'efprit qui les fait agir à 
Paris : Et on n'en fera pas fur pris , fi on 
confîdere que les Louis de France font 
devenus la médecine iiniver(êUe> -je:der: 

■vrois plutôt dire , le poifon gênerai de 
fcEurope. ' , ( . , : 
«il fout convenir, que le Roy de Fran- 
ce a fait le printemps pafle plus qu'on 
ne croyoit qu'il feroit i & on ne fauroit 
nier qu'il n'ai t un des pjus habiles con- 
feils du monde : Mais il faut convenir 
auffi quel la figure qu'il fait à prefent 
dans le monde a eft moins un effet de 
fon génie & dé l'habileté de fon con- 
feil , que de la forme.' & du modelle de 
fon gouverne ment , qui a de fa nature 
les deux plus grands & plus confid éra- 
bles avantages qu'un Etat puifle avoir, 
je veux dire, le ? fecrec datas les r e folu- 
tions , & la promptitude dans l'exécu- 
tion. Non feulement cela, maison peur 
encore di re , que fi la France eût été fur] 
le même pié qu'eft l'Angleterre , quant) 
à la forme de fon gouvernement , il y a 
long-tems qu'elle feroit aux abpis. : \ 
Toute la terre convient , que les Hft-y 

t M mains 
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mains ne cedoient à aucun Peuple du 
monde, du côté de Jafageffe & de-la 
juftelTe des maximes du gouvernement. 
La longue durée de eette Republique & 
Tes grandes conquêtes font une preuve 
inconteftable 4e cette vérité. De tous 
les differens moyens dont les Romains 
fe purent avifer pour epnferver leur; 
Etat , il n'y en eut point de mieux ima- 
giné & de mieux concerté, ni qui aie 
plus contribué à la confervacton & à la 
gloire de Rome, que le fut cette im- 
portante charge à laquelle ils ayoient 
accoutumé de recourir, comme à leur 
dernier azile , , dans la plus grande ex~ 
tremité de leurs affaires , je veux dire le 
Diltatoriat. 

C'étoit à cet officéprqvifîonnel que 
les Romains recouroient dans toutes 
les calamitez , qui me naç oient detems 
en rems leur Etat d'une ruine totale: 
Et ce fut la feule autorité dej$E)iclar- 
reurs 3 qui fan va Rome autrefois la maî- 
treffe du monde, de la fureur des Gau- 
lois , & des armes viclorieufes d'Han- 
nibal. Les Romains prévirent fage- 
ment , qu'il croit impoffible d'unir af- 
fez promptement en cas d'invafion les 
fcntimens fouvent differens de ceux qui 
compofoient leur Sénat , ils fa voient 
^u'en matière d'invafîon on n'avoit 

M 5 point 
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point; de teim à délibérer , ou qu'au 
moins on en avoic fort. peu j qu'il étoit 
necen*àired?executerfans retardement, 
ce qui pouvort arrêter le torrent : Et 
que dans- une telle conjoncture on ne 
pouvort exécuter avec promptitude des 
refolutidns qui dépendoient de tant de 
gens. Sur ce picM* ils prévirent aufli , 
qu'il était preftjue fmpoflîWe de garder 
1 exactement un l'ecrec que tant de gens 

favoient: Etfilefeereteffcjamaisl'ame 
d?une refolution ou d une expédition , 
c'eft fanscontredit lors^d'uneinvafion. 
Le feul & unique moyen dont les Ro- 
mains: purent s*a-vifer , pour prévenir 
un tel- inconvénient , foit en casd'in- 
vafîon , ou de quelqu'autre tempête qui 
les menacent , fut de confier toute la 
putfiance & toute l'autorité de là Re- 
publique , tant pour le confeil que pour 
lîexecutian , à mie peribnne particuliè- 
re, fous le fuperbe nom de Dictateur». 

Je ne corinois point de Prince Ghre'- 
rien , dont la puifîance approche plus 
de l'autorité des Dictateurs Romains, 
que celle du Roy de France. Il-s'eft 
rendu maître de toute l'autorité De- 
spotique dont les Dictateurs étoient re- 
vêtus 5 tfiâisavec cette différence, qu'au 
Heu que l'autorité des Dictateurs Ro- 
mains ne dtïroit que fix mois , les Fran- 

< x k çois 
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çôis n'oiH prefque phis-tf efperanee de 
voir quelque bout à celle 1 de leur Roy. 
Comme le Diétâ&eur Romain étoit le 
mairre abfolu de Varafim*, ou trefor 
pobKc , pertdant fâ rè£emëé j dëmeaiè 
lé Roy de France , de fa pleine puiflan- 
ce y comme i? parle-, 8? comme on par- 
loir eh Angleterre fous le règne précè- 
dent , fart venir <kns ; fes- cofres- tout 
l'argertt de France, fous quelque pré- 
texte qtfH trouve toujours à point nom- 
me: Et comme le Dictateur Romain 
étoit antorifé par la loi , d'emprunter 
des Dieux çn cas 4e neceflîté , en appli- 
quant leurs vaifTeaux fa'crez aùxufeges 
de : la Républiques le Roy de France auto 
s*eft emparé à cet égard: de Pautorité 
cfcs'Di&ateurs , en s'accommodant fans 
(crapule de chofes qu'on regarde com- 
me Saintes dans fa religion ; c'eft à dire 
des bijoux & des amculMemens des E- 

• Les Dictateurs Romains avoient feuls 
le privilège de ménager les affairé* de 
la guerre , & qubiqù'rlspuflèrtt faire ils 
n'éroient recherchez de rien êc ce 
qu'ils avoient fait , & n'étoient obligez 
de communiquer à'perfonne leurs defc 
feins , qu'après que les chofes éroîent 
Exécutées , le Roy de' France poffede 
au fnprême 'degré cette partie de l'au- 

M 6 torité 
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torité des Di dateurs. Comme il ne dé- 
pend de perfonne quant aux moyens 
d'exécuter fes deffeins , de même la for- 
me du gouvernement de France n'exi- 
ge pas qu'il communique Tes deiïeins à 
perfonne , a moins qu'il ne les commu- 
nique à une perfonne , & rarement ou 
jamais à plus de deux. Et on a rai- 
ion de croire , que perfonne ne fa voit 
l'expédition navale de l'année paffe'e, 
qu'après que la chofe fut faite, fi non 
le Roy de France , Monfleur de Lou- 
vois j & défunt Monfieur de Signe- 
lai. 

En un mot comme l'autorité des Di- 



cn état de fe foutenir dans plufîeurs oc- 
cafions difficiles & menaceantes , où 
l'Etat auroit Tans cela perdu fa gloire 
$c fon éclat. De même on peut dire 
avec juftice, que fi la France n'eût pas 
été fous une efpece de gouvernement 
toute femblable àceluy des Di<5ïateurs 3 
bien loin qu'elle eût été capable au- 
jourd'hui de foûtenir une guerre offen- 
lîve contre tant d'Ennemis qui l'atta- 
quent , cju'il y a long tems qu'elle au- 
ipit infailliblement fuccombe. 

Comme la France eft aujourd'hui 
fort redevable de fon falut à fon gou- 
vernement abfolu j c'eft cela même aufli 



dateurs Romains 
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qut^que nous>avoos ici en Angle-, 

terre tant de defa vannages , dans la pre- 
fente guerre , & que nos alliez en ont 
tant auffi. Qu'il me foi t permis d'en 
alléguer un exemple , quieft le plus r e- 

5Wfluableque > .cectegueVe \nousjwiffe 

fournir, je choifîs d'autant plps volon- 
tiers .cet exemple ; , ^îftcft fort propre 
à détromper, les gens de quelques er* 
reurs pu ils font tombez fur ce point-là. 

L'Angleterre a iujet de Te fouvenir 
du malheur qu'eut nôtre flot e l'année 
paflee s &, je, né fâi point de meilleur, 
moyen pour l'effacer des annales de nô- 
tre nation , que de reparer nôtre hon-j 
neur le prin-tems prochain, parqueK 
que chofe qui foit digne du nom An- 
gtois. Nous vîmes la note de France fur 
nos côtes , avant que de pouvoir croire 
qu'elle étoit effectivement forrie du 
havre de Breft j & il faut convenir , que 
nous ne fumes redevables alors de nôtre, 
faluc qu'à cette bénigne providence qui 
a toujours accompagné nôtre révolu- 
tion. On pouvoit demander avec af- 
fez de raifon , comment la ilote de 
France étott venue fur nos côtes , fans 
que nous . en euffions eu le moindre 
avis par avance ? ou comment fut-il 
pqffible qu'ayant employé toute forte 

de jrioyens pour* être avertis du mou- 
......... 7 vement 
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vwiaent dgs 1 François-- noi^Pr?«yotri> 
appris qûé'par' lêuf arrfvee lêVprémîè- 1 
rCT^ytrflesd^fcwWpàrrf' : ;? •• 
:: J'av^Sfàé.pèrfbnne ne fur plus fiiri' 




ftcfté qu'on fûrft bicrf ihfltùft en Fra 1 ^ 
ceWcè qiif^ faifoif étt Mgfëtcrt^; 1 
& que trcms le- fumoAs #pën -des moti«S 




vemensqui lé raifoienT et* France; 
après avoir «aminé les chofés , j*ai 
trouvé W }e fecrer du cbhféil de Fran^ 
cë eft Ja fe,iHe t&bfeqar noùs^ a iatriré dëi 
rria-lheori flrcdmrntr je Pai ée>'dit , cë : 
iefcrët fut Péfret naturel dë laferme dicr 
g(^êrnement de France. - Voicy comv 
me fe paflTa-PaflSire-i -le Roy de Frarrcp 
a voit envoyéordre ai Monfieur de Cnâ- 
teau'Renautf die venir avec l'Efquadre 
de J Tnoùibtf en* côtoyant le continent 
dWpagrie/' &^errtre-rrfanS le port àe 
Breft 1 «ns^ mouiller Vsaièfé , «Çf éto?t 
poffiWe. Monteur de TourviHe avtfft 
aiim reçu désordres ttcnetètf, qu'A' ne? 
devoir buVrfr qu'après qùe'Châteatt 1 
Renaud 1 feroit entré dans le port de 
Breft. Les Minières dé fa Majefté err 
reçurent icy l'avis immedïatementW<& 



entrée; & cet avis vint par'îa ! mV... T 
marée qui fit entrer Chatéau Reriaud'. 

Or 
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Oyquii aurait pû stitnaginer , que* l*Ef- 
quadre de Thoulôn entrant dans léhà^ 
vrc avec te marée du- foit , ft*ttrdie le 
lendBmarnpkDUrife'tttéiîre^ éiïmer , atfe© 
tous te reflWftrl* ftotfc'dffFeattte y caiïw 
me elle fit etfe^v&weht ? aràfës 
cachet82?(telaCoàPafyàtttf e"té ouvei : tfp*é- 
cifésriêns afrretour ! de la inaréè qiïiftii^ 
vit l'entrée dek'ElquAdrede^h&ûlbfl'i» 
il fe trouva que les ordres de Monfieur 
de Tourville portoient de mettre en 
mer avec toute la flote à la première 
marée après l'arrivée de Château Re- 
naud; de for te- qu'il nous étoit mora- 
lement impoïfiblè' de recevoir avis de 
la flote de Francisque j5ar elle-même. 
Et tout cela étoit w effet de la forme 
d'un gouvernement* qui ne communi- 
que les affaires d'Etat , qu'à un ou deux 
tout au plus. 

S'il y a quelque chofe enfin qui puif- 
fe fauver la France dans cette conjon- 
cture > ce doit être la forme du gouver- 
nement abfolu dont elle eft en pofTef- 
fîon , qui bannit toutes fortes de délibé- 
rations publiques, & par confequent 
empêche que fon fecret ne foit éventé , 
ce qu'on ne fauroit abfolument empê- 
cher dans une. Monarchie telle que 
l'Angleterre. Ce que j'ai dit là-deffus 
tf'èft pis par amour que j'aye pour le 

gou- 
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gouvernement de France , qui eft fatal 
à Tes fu jets , & pefant à Tes voifîns , & à 
Dieu ne plaife que nous le voyions ja- 
mais établi en Angleterre $ Mais je l'ai 
dit>> afin que le monde voye , que ce 
n'eft point à foi-méme que Louis le 
Grand eft obligé des avantages qu'il 
remporte dans la conjoncture prefente 
des affaires de l'Europe. 
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I. Apologie .pour la fueil/e preeedenteî 

! : f>wr<? i • 3; i Etjfcftfit du 
: Roy de France. 4. Examen de quel-, 
t ques beveuès dé nos Rois, par rapport: 
.<.4U France. Deux endroits 
. quables du Roy du temps qu'il étoit 
■'. Prtnce dVrange, .. :\ 

Vendredi, Xifanîfjttr itfp.l... ! 

C^ E que j'écrivis dans maprecc^ 
dente au fujet de l'autorité 4es[ 
- ». . xi Di&iieurs a. eu le malheur d'être , 
mal expliqué 5 $C quoi que perfonne» 
a'aitp^d'ayerfiou que j'en ai pour le 
gouvernement Defpotique & abfoli^,. 
ceiaty*b' : 1 re& iattfoyr#hui le gouvexne- 
nwnt 4e £ ©luçeij: cela 11% pas empéV 
çhé qtt'on H*a» «h à] mon grand regret* • 
que avancé dans ma r précédente,, 
qrftt: é^it neceffaire de faire revivre, 

aujourd'hui dans la perfonne d'un cer- 
tauhPrjnce >. une autorité approchante 
4eîC^e ,4esPiclaieur«i ce qui n'a ja- 
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La verirable raifon qui me fit parler 
des bons effets déjà Qittature Romai- 
ne , qui étoit , comme chacun fait , une 
dignité ternporaitfr , fut .' pour faire 
voir , que les mefures que la France 
prend atijourd'hùyy Sr içs avantage* 
qu'Etie aremjj^ei^pufopto, fce font 
rietï moifls • <ju'ii)i effet de la fagefifcou 
deta prudewee du Roy- de France ouide 

fes Minières y mais plûtoft un effet de 
kiWtUfe & de la forme de ce rte Mo- 
narchie i Et.il faut que j'avoue 1 ingé- 
nument, que j'eus auffl en vûë , |e«dif- 
ficuitez qui fe prefentent ordinaire- 
ment dàns l'éxecution' des etitre^rïies , 
qui ont àî paffër par-tant demaihs t 7*8K 

là-weèéffitéôîi tes Wwtes r émtigei$ nos 
4fite ; pâtfeiflfedt et^/<te€©ttnerle prin- 
cipal foin de la feurcté' commune à un 
l^incë pâftteafier , à< jMrtfenieH gaettff 
a\Wc là'Franééii '-' -'VM irmatu-j tu- $ 
Commit fal'dètîé de montrer dans-' 
ma-; ! t*eè«ieMe feb^bietf'te^aiverBtfa 

eil capable dfc contribuer ail folut d<* 

cèttè^ènàHthrie ^tos-fc'tedn^cliïw 
prefentej il eft juftê c^ue jd Ê<ie voiif 
data celle-ci cbmfcîen test gouverne^ 
mens abfolus font ordinairement fu- 
^-- r -n nettes, 
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nettes , excepté en cas d 'in vallon , & a 
eux-mêmes & a leurs voifins. je croi 
que jamais (kck ne nous a fourni une 
preuve plus: convainquante de cet ce ve« 
ri né, que felt ce que nous avons vu en 
France , & que nous voyons encore 
aujourd'hui. Depuis que cecte Monar- 
chie eft parvenue au point de ibuve- 
| raineti abfoluë. où Louis quatorze l'a 
portée ,. elle eii devenue le théâtre de 
tarât de naiferes, que leiîecle d'aujour- 
d'hui a autant, de peine à les bien ex* 
primer , qu'en aura le fui van t à les 
croire. En un mot, c'eft fbusle règne 
de Louis leXSrand ,* que non feulement 
les biens , mais encore les perfonnes , 
& la Religion du peuple , font devenus 
biens, du Roy j & eh effet ' if prétend 

d'eftre en droit d'en difpofer avec la 
même jufïice, que perlonne ait jamais 
prétendu de difpofer de ce qui lui ap^ 
parrenoït légitimement & incontefta- 
biement. • **•"'• 4 » 

« Mais ce n?eftf as feotemenr à ; te-Fttttt-* 
ce ; que 4 là- fou veratae* aofoUi ë &faris* 
bornés a eft-é fatale ; toute l'Europe en 
a reiTenti les trilles effets d'une manière 
ou d'àutie. C'eft'à- la fouvéraineré ab-> 
fbtoe^l faut imputer là plûpàrt dés 
maux (bus lefquels l'Europe -a gémi, 
depuis le commencement de ce fiecle ^ 
:ï juf- 
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jufijues au traité des Pirenées 5 & c'eft 
uniquement à elle qu'on doit imputer 
les malheurs auxquels le Chriftianifme 
s'eft trouvé expofé depuis ce temps-là. 
Non feulement les fujets d'un état 
- doivent employer toutes cbofes pour 
s'empêcher de tomber fous Ja fouverai- 
neté abfoluë , mais encore les Etats 
voi fins ont intérêt de la. craindre & de 
la prévenir. Je me fou viens , qu'entre 
les lettres oui furent produites , fous le 
Miniftere de Richelieu , contre l'illu- 
ftre & fameux Moniîeur de Monmo* 
renci , dont on vouloit fe défaire , il 
y en eut une où il ftf trouva une expref- 
fion autant noble que juile, & qui ne 
quadre'pas moins bien au fujet que! je 
traite qu'au grand génie de celui qui ed 

eft l'Auteur, lUfivAU 9 dit-H, ffmm 

maligne influence ait aveugk' non feule- 
ment les François , mais encore tous nos 
voifins , ppur forger comme noue f ai fins 
aujourd'hui des fers , dont noue fent irons 
indubitablement la première pefanteur , 
& dans lefquels nos voi fins fe trouveront 
prit à la fin. Monfieur de Monmorenci 
a voit raifon , & on pourrait dire, 
qu'il eut obligation au Cardinal de Ri- 
chelieu , de l'avoir empêché de furvi- 
vre aux trilles reftes de la liberté de fa 
patrie. 

• ï Si 
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Si l'authorité de la France n'avoit ja- 
mais pane lesbornes de la modération j 
& qu'elle n'eût porté fa puiflànce quauf- 
fi loin qu'il le falloir pour contribuer 
au bonheur & à la fewrete du genre hu«» 
xnain, ni les François mêmes* ay leurs 
voifiris rie fe feroiénc pas vûs expofez a 
desmiferes, dont ilsne voyentprefque 
aujourd'huy aucun moyen de fe déba- 
rafler.H eftvrai que les dm fions de 1 An- 
gleterre , & les guer res desMaifons de 
Eancaftre &d'ïork furent fous Char- 
les *ftt. les funeftes caufes de l'aceroif- . 
lement de la France. Mais jamaisPriar 
ce n'a fait , je eroi , en matière de p<* 
litique une faute plus groffiere , que le 
fut celle que fit Charles V 1 1. quoiqu on 
puiffe dire de ce Prince qu'il fut e plus 
Jage & le meilleur de nos Rois. I avoue 
qu'encore qu'il eût en partage de bon- 
nes &de grandes qualitez , & que ce 
Joie luy qui ait commencé à réduire no- 
tre lie fous la Domination d'un feul bou- 
\erain, je ne puis qu'à peine me refou- 
dre à pardonner à fa mémoire, lorfque 
ie fais réflexion fur la faute qu il fit de 
facrifier les intérêts de l'Angleterre , en 
abandonnant à Louis XI I. Roy ae 
France l'intérêt des Etats de Bretagne » 
pour une fomme d'argent. Cette faute 
fut fi capitale , qu'il ne fut pas poffiWe 
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de la reparerj & cet événement à miéux 
prouvé le vice qu'on a reproché à ce 
Prince , & qui flétrit encore aujour- 
d'hui fa mémoire, je veux dite l!a varice, 
qué toutes les exactions qu'il a exercées 
fin* >fe$ifu jets, 

■»• SUfbn avoir enfin retenu la France 
dans fes propres bornes , 8c fi fes fo jets 
avoient fceu conferver leur ancienne li- 
berté , comme ils auroient dû le faire , 
& comme nous l'avons feit en Angle* 
terre j ife ne feraient pas auffi miséra- 
bles àu'ik \<t font , & les attentai de 
cfctteCouronne ne nous auroient pas ré- 
duits , auffi bien que nos voifîns au* ex* 
tremrteï où nous fommes aujourd'huy- 
Si l*on me ditque laipuiflànce abfohië 
de la France , peut felonma propre con.- 
feffion , êtte an mnwn rat«UA 



fauverdans Iac©njoftâuré'prefente3 
que c'eft par ta quelesFançais peuvent 

conferver leujs^onquêtes , & peutiêroè 
en faire de nouvelles encore. Je répons 1 , 
que fuppoféque la chofe af rive i «e qui 
plus eft encore , fùppofé que la France 
devienne ia Monarchie univerfelle , les 
François , & ceux <jaî feront les fujets 
de cette Monarchie , n'en feront pas 
moins mîferablés pour cela. De forte 
qu'il fe peut faire que les Rois de Fran- 
ce deviennent effectivement puiïfans, 

fans 
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fans que les François puiSênt retirer au» 
cun avantage de la grandeur de leurs 
Princes 5 maK au contraire leurs chaî- 
nes n'en peuvent être que plus pefanteç 
& plus rudes, i" 

Combien peut être hèureu* un peu- 
ple s qui jouit de tous fes juftes droits 

Se de fes légitimes Privilèges fous le 
plus excellent des Gouvernemens , & 
fous la conduite d'un Prince qui trou* 
-ve indigne de luy de s'aggrandir aux 
dépens de la liberté de fes fujets. Il 
«y a perfonne de nous qui n'ait le boni- 
heur de connoître un Prince , qui n'a 
jamais eu jufqtt'icy la vanité ny la de^ 
mangeaifon de fouhaiter plus d'autof 
ïité qu'il ne luy en fàloit dans les po^ 
ftes où le ciel i'avoit placé ; & qui ny 
en qualité de Gouverneur d'un Etat 
libre , ny en qualité de Roy d'une Mo* 
narchie bornée , n'a jamais donné fu jet 
dé fouhaiter qu'il n'eût efté ny l'un ny 

'autre. J 1 ' 4 « . • 
' Je me fouviens fur ce fujet -de deux 
ëndroits remarquables de 'la vie de ce 
Prince , qui méritent d'être immorta-» 
Hfez. Le premier fut lors de la mémo- 
rable inondation qui tnenaeeoit la Hol- 
lande en itf7i.c'elt-à-dire dans un tems 
où tout ce qu'il y àvoit de gensfages 
croyoient que <xtte puifiante Republk 
s que 
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que s'en allait finir.; & dans un tems 
que la ville d'Amfterdam , delà confer- 
va ri on de laquelle on peut dire que dé- 
pendoit le falut de l'Etat , croioit voir 
a toute heure l'ennemi à fes portes, 
t'Eut étant dans une confternation ex- 
traordinaire , ne pût trouver de remède 
plus prompt & plus aflur é , que de don- 
ner au Prince d'Orange un pouvoir qui 
egaloit celui des anciens Dictateurs Ro- 
mains s & qui lui donnoit droit de fab- 
le les changements , qu'il trouveroit 
néceftaires pour la confervation de la 
République. Comme il ufa de ce pou* 
voir , d'une manière qui ne le rendit 
point fufpeâ à fa patrie , dans l'extré- 
mité du péril qui la menaçoit j dés que 
ce péril fut paffé , il n'entreprit point 
de garder une autorité , dont d'autres 
n'auroient peut-être jamais voulu fe dé- 
pouiller. Le danger,, où fe. trouva .la 
République de Hollande, lui fit com- 
prendre qu'elle avoit befoin d'un Chef, 
qui veillât à fa défenfe -, quoi qu'elle 
fut obligée d'autoriièr ce Chef a faire 
quelques actions , qui font des anne- 
xes de la Souveraineté. Le Prince, en- 
trant dans cette vûë, exerça l'autori- 
té qu'on lui donnoit» autant qu'il le 
jugea néceiïaire ; mais dés que l'ufage 
en feroit deyenu fatal à la libe/té de fe$ 

Coth» 
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-Çoncitoiens , il demeura dans les bor- J 
nés de fes Charges de Stadt bouder , . & ;"" 
de Capitaine General , fans écouter ce 
eue l'ambition au roi t fuggeré à bien 
;«L'autres. Il eft rare de voir , fur touç 
^ans ces > derniers lîeçles y des Princes 9 
qui- aient alTez de modération pour 
Je défaire d'une autorité qu'ils prie 
une fois entre les mains. Ordinaire- 
ment , bien loin de reculer eh cette 
rencontre , il n'y a rien qu'ils ne faf* 
fent , pour faire naître les occaiîons de 
5'aggrano^r • & il y a peu de périls 
allez grands , pour les arreterdaps leurs 
prétentions, .<m --.r *• :olo 
. Le fécond endroit : de la vie de fa Ma«- 
jefté eft .du même tems; voici ce que 
c'eft : Le Duc de Bukingham , & le 
Comte.d'Arlington furent envoyez en 
Hollande par la Cour d'Angleterre , de 
concert avec laJCour.de France , >pour 
traiter ayèc le Prince*. Leurs proposi- 
tions croient grandes , & fort. capables 
jde tenter ,. & rouloient fur. deschofes, 
dont je pourrai peut-être à quelque heu- - 
re faire part au public. Mais en un mot, 
elles tendoient toutes à élever le Prin- 
ce, & à fatisfaire l'ambition la plus oui- 
trée. Il trancha toujours net avec ces 
Mmiftres a & leur eut , ne voulait 
entendre à aucunes fr'opojit ions à [on égard \ , 

; Tom.lïU ' W' mais 
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Usais les prié dé traiter feulement Je ce qui 
regardait les tnterhs Je fa Patrie : a jou* 
tant que comme eDe fe confoit en luy , il 
vouloit la Jèrvir , & non pas fe fervir foi- 
mhtie. Il arriva finalement , que dans 
l*une de leurs converfations , où le Duc 
•voit préffé fe Prince d'entrer avec la 
Cour d'Angleterre dans des negotia- 
liohs plus particulières , infiftant tou- 
jours fur fes grandes propolirions , qui 
regardoîentle Prince personnellement : 
LePrinpe toi fit 1a mime réponfequ'fl 
foi âvôitdëja Taise (buvent j ' que fa Pa^ 
"trie f&mk confiée en lui , & qu'il rte 
la vouloir pas tromper. Quoi répliqua 
1è É> ue voltksu- vous éternellement tra- 
vérjèr -vôtre bonne fortune ? ne voyez* 
citons pué que vêtre Patrie eft perdue ; & 
vous n'en devez non plus parler que de 
*ùos oints qui font morts : car c'en eft fait. 
A *juoî le Prince répondit} je vois à 
la vérité quelle eft en grand danger , 
mais jè -lté voit pué qu'elle Joit encore per- 
due : Jtjâïim moyen afeuré de ne le 
Tifàis véir^ i'eft.de tenir rufques à Pex~ 
éremitr. Le Duc de Budringham le di* 
fiait {ai même dans toutes les occafîons 
xftÂ sfcri prefentoient , & il l'a confirmé 
■Rhi vent au* perlbnnés de confideratiori 
qui me Pont appris; 

< Toutes les confcquenceç que je tiré 

».«w» ✓* 4 ... ». -je 
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de ces deux faits , ne font <jue. pour 
faire voir à tout le mondé , çornbjen 
peu ils ont fujetde craindre qu'un Prin- 
ce ainfî fait porte trop loin les bornes 
de fon autorité. 
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t e m p sr 

I. 122* fiances du Parlement fi font 
u heureufement terminées, 2. Que la 
y dernière conjuration s*efl découverte à 
' fropos : "Réflexions là-dejfus. % . Con- 
flagrations fut la manière extraordinai- 
re de cette découverte. 4. Et fur les 
moyens dont on fi devoit fervir pour 
mettre ce complot en exécution. 

Du Vendredi , 1 o Janvier 1691. 

I H 'Angleterre n'a jamais vû Parle- 
" ment finir fes feances & fe termi- 
ner plus heureufement , que celuy 
qui vient de finir : Et jamais Roy d'An- 
gleterre n'a été plus content de fes peu- 
ples j ni jamais peuple n'a donné de 
plus illuftres preuves de fa confiance , 
qu'en ont donné à fa Majefté dans cette 
conjoncture les deux Chambres du Par- 
lement. En un mot , les étrangers nos 
alliez ont fujet d'être plus que fatisfàits 
de la manière vigoureufe dont le Parle- 
ment d'Angleterre entre dans la pré- 
paie guerre: Etc'eft aujourd'huy qu'en 
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la periçnne de nôtre Monarque ils. at- 
tenilent avec impatience de voir r non 
feulement un Prince qui veut & qui déf- 
ère bjiferles.chaînes de l'Europe > mais 
encore m Prince -que l'amour & la 
bourfe de fan peuple ont mis én état de 

^exécuter. .... 
. Pour achever de rendre heureufe , & 
confidèrabJernent heureufe la fin de cet- 
te feance du Parlement , le. ciel propicft 
à voulu faire voir : encore unefois avec 
combien de foin & de vigilance il penfe 
à noire confervation , en découvrant 
un complot tramé de long-tems , & dé- 
jà fort avancé , formé pour nous per- 
dre , & pour, perdre, en nous perdant 
nos alliez étrangers en particulier , & 
en gênerai la Religion; Proteftante. I«a 
découverte de , cette çonfpiration étoij * 
& feule chpfequi manquât à fa Ma jette* 

pour un entier éclaircilîement fur fes af- 
faires domeftiques , & pour la mettre 
en état de prendre à la Haye dans le 
grand Congres qui doit s'y afiembler 
&jmefure$ necefTaires à la feureté com- 

jmuiiè/v^fiS confpirateurs a voient por- 
teur: projet loin.qu'ils le fouhair 
toienn '& ilfce s'agiffoit plus , en atten? 

4m% qjw-jç. $ems fixé pour l'exécution 

arrivât , qîje dlemporter avec eux en 
France le plan de leur entreprife , & les 
•Liï.i N x afleu- 
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ofieurances unanimes du parti qui pro- 
teftoit de la foiitenir aux dépens de fa vie 
& de Ton bien. Bu pour mieux faire voir 
encore combien cette découverte s'eft 
faite à propos , nous dirons que les 
grands conducteurs 4e. l'intrigue é- 
toient fur le point de s'éloigner & d'é- 
chaper de nos mains ; & le vaiffeau , 
qui portoic on le peut dire la truie ca- 
îaftrophe de l'Angleterre , puis qu'il 
portent Une pièce qui devoir la précipi- 
ter dans Un abîme de miféres , étoit déjà 
fous les voiles. Quoi que les condu- 
cteurs du complot , qui ne fa voie nt pas 
encore bien le fecret de vivre fous l'eau, 
ruffent bloquez en forte qu'il ne leur 
écoit pas poffible d'échaper j cepen- 
dant, combien facilement auroit-on pu 
brouiller les chofes & obfcurcir la con- 
fpi ration , ett jettant le paquet dans la 
mer? Si cela n'a pas été fait, ce n'eft 
pas aux intereflez qu'il faut s'en pren- 
dre s ils a voient eu la prévoyance de fe 
precautionner contre les accidens qui 
pou voient leur arriver en cela!.' \ Qu'une 
once de plomb eût été a vantageufe au 
Roy de France , & aux autres e nnemis 
de l'Angleterre, fi ces MeffieurS par 
leurs artifices a voient pu gagner du t6ms 
& le jet ter dans la mer , & quelques pa- 
piers avec luy. - <-■-■, ;I * I 
♦ t Quoi- 
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t \QoofqQÎtm degné deû (taiçflide qui 
approche fortjd'iiwej^ute *?<wige pe»#- 
étre un cértainr Prince d'enfevelir dans 
l'oubli les noms de plulieursdes confpi- 
rateurs qui luy en vouloient perfônnel- 
lement j quoiqu'il; puifle ericoré une fois 
imiter par ce moyen un bel endroit du 
régne .& doxafaiaeje, d-Augufte : 
quonjtf il- en wferaiiifii rc»4é fur : «e.qùc 
Içs. machihatioBls: ndé «es; gens*fo ji'^ 
vouloient qtfà fa perfonnes j'ofe dire 
pourtant que lafeuteré de ,fes peuples, 
celle de plufieùrs Princes & Etats étran- 
gers , auffi bien que. celle de tous les 
Proieftans de l'Eurôpe qui dépend infe- 





m 


1 




îf 1 





égards dans' une occafion fi capitale & 
fi importante* En un .mot ». quel conte 
si 'aurons-nous point à rendre à cette 
divine providence qui veille pour no- 
tre confervarion .d'une manière fiinerr 
areiHeufe?;. Qu<çombien ferons«nôii$ife- 
fponfables à no us-m êraer auffi bien qu'à 
ceux qui viendront après nous v fi nous 
avonsl trop d'induh^ence à punir des 
coupables dont le cruel complot n'alloic 
pas à moins qu'à nous perdre fansref- 
fource ? - •?:;:..• "-. ;• : ;> L : 

■<>■ Encore un coup , il n'y a rien de plus 
-oqA N 4 veri- 
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ttéft , j& le- plus, nop de, tous ;l«s cpas- 

jures.. i a x. 

Ne nous emportons donc plus contre 
l'Eglife Romaine., &&e luy reprochons 
plus le crime de fes equimques,dans les 
fermons, ny j&e feàtfeftriclions mentales 
dans les promettes. Nous avons en cela 
fur pane noa^tttÇifles -, >au moin s u ti cer- 
tain parti qu'A ^ a pa*osi nous , cette fo- 
éieté deRomequi éa &é la plus flé- 
trie t Et jedbis foire 1* juftiee aux Ça- 
tholiquesRomains de dire en Jeur fa- 
veur ,i autant que* je l'ai, pu apprendre 
par le commerce que j'ai eu avec eax , 
& dans ce pays , ,& dans les pays étçan- 
ge&V que' la plus laine partie d'entre 
eux regsfrdçroieot avec non cur j&.avec 
la derniesre apominationjce que des Pro- 
teftans d?Angleterre regardent comme 
une ai&ion d'un «es-grand mérite , & 
(comn^ ration dont Hs s'applaudiflent 

le plusei.-'.:--''. ù • • ' ■ * ? 
.«j jl^rwe rqfte.plus qu'à dire, qu'urt 
peu taras nous, apprendra touchant 
cette affàjre^ÊS chofes , que la prudence 
la raifort d'Etat ne me permettent 
pas de dire prefentement. 
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6 îrnT-ï ii M Pu ,S*nv/i 

j ..y ;.'.:•*: '"1 .et .t^rr : .; - or *b 
fi . Memaranet \ fitr le fwtt c </* JdihntA 
• t $T*fi<m~ 2. <!>*r « $«ff fr* (onfpirateurs 
- ; foUkitent Je Roy de France de faire paf- 

d« irpi^étf au Angleterre, j. Ce 
-. q^wpeutefpererj^me armée aeFran^ 
l . f 9* < 4* X* fêmews jmmpk d» la ville 

Î'E CïUS que l'honneur &r la juftice 
m'éngageoient dé garder le filence 
la'feikiainepaflèe , que la vie d'une 
perfonne connderable étoit fur le bu- 
reau , de peur qu'en faifant une plu$ 
exacte recherche de la derniert 4ot£ 
fpîratiotî que je rte fis la femaine ^d'a- 
vant j on ne crût que <jc le fifïè à de£ 
frin de préoccuper le public , &d*antù 
riper le jugement de cet illuftre mal- 
heureux. Mais à prefent que fon pror 
cez eft fait , qu'il a efté trouvé coupa- 
ble , & condamné comme tel , à Dieu 
ne plaife que ceux qui fe piquent d'hu- 
manisé infultent à fon malheur , ou 

faf- 
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faflenti4e foammeune rechercheras 
exatfeque, celle qui a erté faite par les 
Yp|jp& de la juftice, - Pour moi j'ay un 
panchant naturel à plainditeles naifera.- 
bles i fur tout ceux que j *ay . yû autre- 
foi s au ràîte,dejaip«ë 4e fortune,; Ej 
4e .fois peu capable de émuler fia 
douleur que. je i reffens de l»deftinée de 
^iilord Prefton , que je fouhaite de 
•tout; mon cœur qu'il trouve <lè moyen 
4e ; l'éviter : Et qui fait: s% n'eft pas en 
font pouvoir de lfcfaire ?, ,11 eft conftant 
. «que ce n. eft pas fws: cjs .regnjç ^ue :te 

jfc&ne aVefté enianglant^y : PCqn'Ù\le 
•doft être* l'aveuft j Et ççf n^efl pas à 
^Majeftçz comme le? nôtres, d'abanr 
:4onner.à la: rigueur des lois;, les pjuj 
-grands crirainels de Left-Majefté, fans 
m très .- fenfible regret , i& fans avoir 
^gnviede les fauver , pourvû que la rat- 
ion d'Etat le puiffe permette» Comme 
le ^oy eit' au- deffus de la crainte par 

l'intf epk&é de fc>n, courage j de même 
les r aresivertus qui brillent fur la Reine 
^yeç i^i» d'éclat , comme fes ennemis 
même en demeurent d'accord , ban* 
nilTent de ion çœuri tout defir à de ven- 
geance , quoi qu'elle ait efté offenfée 
dans le point du monde le plus délicat. 
De. forte qwlce Seigneur ayant à faire 
à un Prince, qjui.ne craint aucune con? 
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Apologiftes^e la Religion Chrétienne 
i>our diminuer Atrocité ide ^conduite 
de certaines gewqui prétendent être 
aujourd'hui les meilleurs .Chrétiens 
d'Anfeleterre. Sùppofohs feulement que 
.danfr îesf remiers Ceclès ned'Egufe > " 
ie i fût trouvé des gens parmi tes Chré- 
tiens ; qui eufteht fait voir dansle mo*- 
■4e •> non feulement parieur, pratique , 
*ttai$ encore ;par leur propre fignarure* 
qu'ils n'avoient : juré, fidélité à un Prin- 
ce- i que dans la feule: vûë de fe mettre 
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en état de violer leur ferment , CWfi 




di*jë , île ces fortes de gens, quels prô- 
eîés aurojt p& fake , je vous prie, dans 
-fe monde une religion profeffee par. des 
ôiondres de cette nature ?; Et lespayens 
même les- pks desintereffez n'auroient- 
îls pas regardé avec exécration le nom 
-Cfirètien j C uniquement àJcaufe > des 
- Chtériens mêmes ? Mais il n?y avait 
que le fiecle où liousvivonsxiuiBt ca- 
pable de produire des gens ^ ce cara- 
ctère Ç • & ce font des gens qui fé ûtlent 
Angloïs , & Proteftans de l'Eglife An- 
glicane, qui ont: député des perfonnes 
de leur corps pour faire leur Apologie 
auprès du Roy» Jaques de cflquMs.Ont 
—La R oy Guillaume ferment de 

N 5 fide- 
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fidélité i & pour l'afTeurer qu'ils ne l'ont 
fait que pour fe fauver > & pour fe met* 
tre en état de le détrôner. - ' 
'* Je me fou viens qu'on a dit d'un des 
premiers Pères de l'ÈeUfe . qu'étant en- 
tré dans uneEglife , où il rencontra un 
Herefiarque qui y fa i loi t fes dévotions , 
il s'écria , fartons efiey de.peur que la mai- 
fin ne. tombe fur nous . Pour mot , quoi- 
que la YÛë dés médians ne m'épouvante 
pas auement, j'avoue pourtant que je 
ne youdr ois pas me joindre dans les de- 
voirs de la Religion avec des gens , qui 
étant des zélateurs des dehors &- des 
cérémonies deliReligion , ont l'impu- 
dence de faire le procès à la juftice & 
à la vérité de Dieu, en l'appellant à 
témoin, d'un menfooge \ ; car prêter à 
un Prince ferment de fidélité , dans la 
fenk vue de le détrôner, n'éft pas un 
crime peu confiderablei 

On a dit de l'infortuné Darius,le der- 
nier Roy des Perfes, qu'apprenant la ge- 
-nerofité avec laquelle Alexandre trai- 
toit fes prifonnieres , la femme & les 
filles de Darius , il dit en s'écriant à ceux 
qui étoiens autour de luy , c'eft à pre- 
3 , fent , dit il , que je tiens l'Empire des 
„ Perfes pour perdu , 8c que je regarde 

la Monarchie dont Cirus jetra les 
; , premiers fondemens comme une Mo- 

a , narchie 
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aV nàrchtè qui Vèh va tomber , puifque 
mà mauvaife fortune m'oppofe uil 
>} ènnemy 9 qûlfait alliance' avec les 
Dfcu* par des • actes de vertu & de ju- 
^ , fôee.- Mâfe kifôi; fc' pûfedire a» coi*.; 
traire- tfèft ^ ^èfelvt ^uë 1 fit regarde 
toutes -lefre(|>irahcés doail oWS'eft flate* 
dè reVèir-ieRôy Jabùësûr le trôtoe qu'il 
a abdi^V^^u^e errances en* 
tîerement renvef-fà* j puifque ceux qui 
ëntreprenoient de le rétablir ,' ont par 
une efpece dé parité doïft on n'avok 
pas-oui j3fârlet i >ïfqil''icy ^ engagé Je ciel à 
fé decWircr'ifen*rô eujc r r &5c*€ft *ï*«- 
feht dù'on peo% apipiiqbet a^ec juftice ea 
un trës^auvals ie^«; qu'on difoit de 
Gaton-le tSrand en ùâ meillear 3 

t on pour lit vaimus.Cc fameux Stoïcien 
trompé par les idées de fa Philofophie, 
*eeardoit $m <*& chagrin; tes avant*, 
ges deCefar , » 1* chute de PoWpée^ 
comme les effetsd^ne aveugle^eftinée, 
auxottels tes Dieu* mêmes étoicnt; et- 
pofei à fon âtts. Eccequi Ifobligeoità 
regarder avec douleur la chute de Pom- 
pée, étofc, que la chute de ce grand 
homme portoit k coup mortel à la li- 
berté de Romej & iine s'accommodoit 
pas non plus de lâ profperité de Cefor , 
-parce qu'il la regardoit comaie le pre- 
. : N 6 îwer 
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poovoient : faire -pour mériter le nom 
de grands Incendiaires du monde. Si 
nos confpirateurs, d'Angleterre , ; h!a* 
voient eu en vûë que deSàire une rébel- 
lion parmi nous , pour rétablir le Roy 
I Jaques , on n'auroit pu les accufer que 
d'avoir troublé la paix & la tranquilitç 
de leur patrie : .Mais d'entrer en nego- 
jriarion . avec l'ennemi commun : de 
J'tAngleçerre.* en vûë d'introduire dans 
le paysune armée de François > . & qui 
plus eft cette même armée qûi de- tant 
d'Eg lifes Proteftantès qui ; étoient au- 
trefois en France , en a fait autant de 
mazures , .& qui a réduit en cendres 
tant rie. villes de Ton • Yoifinage : Tout 
£ela fait voir évidemment que non feu* 
lemenB.ils n'aiinent pas leur ^ây Si; na- 
tal , mais qu'ils lé baïffentinême dîunè 
haine invétérée. QuoiquSl.n'y ait per* 
fônne qui foit moins l'àmi du Roy de 
France que moi j je hû\ dois pourtant 
faire h juftice de croire!, que quelque 
favorable =accueil qjl'iiart pu faire à ces 
(ortés de gens pour l'âvantage de Tes 
affaires^. iLne fe^paut faire qu'il ne lés 
regarde dans .l'arrte avec lat riérnieré 
abomination s & que quoiqu'il aime la 
t rahifon , cela h'émpt che pas qu'il ne 
doive haïr les traîtres. Je me fouviens 
que l'Hiftofien- par excellence priant 
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du genre de mort que .les Lacedemo- 
niens infligèrent à Paufanias leur Roy 
titulaire , pour avoir voulu faire paffer 
les Perfes en Grèce, dit qu'il fut con- 
damné par les Epbores à être renfermé 
tntre quatre murailles , ou la fin devait 
finir je s mi fer es en fimjfant fa vie : Il 
ajoute en fuite , que fes Juges lui dirent 
que le fupplice dont on punifioit fon 
crime lui devoit faire comprendre > 
que celui qui trahit fa patrie ne mé- 
rite pas de voir fes compatriotes, ou 
d'en d'être vû, & n'eft pas digne, à 
l'article même delà mort , d'avoir part 
aux moindres grâces de fa Parrie. 

11 faut que nos mecontens foient 
des Politiques d'une étrange efpece > 
pour foliciter le Roy de France d'en- 
voyer -une armée en Angleterre , dans 
un temps où tout le monde , tant Ca- 
tholiques que Proteftans travaillent de 
concert tanquam pro arts & focii , à 
renfermer ce Prince dans les juftes bor- 
nes de fon territoire. Conftamment il 
faut que tout le monde ait perdu le 
fens , & que 1 les conf pirateurs foient 
les feuis fages 5 ou il faut que ces der- 
niers fe foient entièrement abandon- 
nez à un excès de folie & d'extrava- 
gance dont on n'a vû jufqu'ici aucun 
exemple dans ttuftoire de la nature. 

Il 
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11 femble qu'il faille quecesMeffieuiis 
foi ent encore plus mal informez de ce 
qui fe paflè dans le monde i que ne l'eft 
le Roy de Perfe d'aujourd'hui , lequeli, 
4 comme nous dit un favant ) ne fut 
rien de la guerre de l'Empereur & du 
Turc , que deux ans après qu'elle fut 
commencée* Eft-il^offible qu'ils ne fa?- 
-chent 'pw lefc iavàges , lë6 brûlèmens* 
les détourions»' les pilteriesyies meuri- 
«resytes violations de traitez & de feç- 
ittéris;, dont &Roy de $ rance eft cou- 
pable i? Ou n 'on t-ils pas encore ouï par- 
ler « des maux qu'il a caufe* dans l'Eu- 
•rope $ 8f cela fous ombre & à couvert 
des édits les^ptas (àcrex'i 8d des lois les 
ttlusTolemnelles ?Que penfentcesMef- 
ïîeutMe vous prie vVi ait obligé les 
grinces «te la Maifon d' Autriche , i« 
plufieurs autres Princes Catholiques, 
d'entrer non feulement dans une étroite 
alliance avec un Roy Proteftant , de lui 
tendre , tous comme ils ont Fait un- 
qu? ici i, & comdae ils font encore au- 
jourd'hui y la derhkré déférence , & de 
lui donner des marques les plus figna- 
lées^dô refpeét & de confiance qu'un 
R<ty d^Angleterreait jamais reçûès?que 
penfent y dis- je ces Meffieurs qui ob- 
lige toutes ces puiflances d'en ufer de 
cette maraere , tënon pour fe repofer 
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fur lui , & concentrer en lui , pour ai n fi 
dire toutes les mcfures qu'il eft necef- 
iaire de prendre aujourd'hui, & tous 
les efforr s qu'on a befoin de faire pour 
délivrer l'Europe des chaînes de la 
France ? 

z Je ne difputerai point ici ,fi un homme 
peut commente un fiché, avant que d'en 
avoir formé J'idc'e: Je lai (Te aux Théo- 
logiens cette queftion 4pïneufe : Mais 
je ne puis m'empëcher de convenir 
pourtant, que je regardois d abord nos 
•confpbateurs à fermenS pour ne dire 
rien de pis, comme des originaux de 
la nature. & & que j'étois en peine de 
favoir où ils pou voient avoir appris leur 
belle Théologie , qui leur permet de 
jurer fidélité au Roy Guillaume & à là 



t violer leùrJêrmenc j imaisaprés y avoir 
mieux penfé ,! j ? ar trouvé où ils l'onr 
apprife $•& j!ofe/oûtenir ceci foit dit 
à leur louange y que ces parfaits ori- 
ginaux mt for paflë la. copie.; IX «toit 

jufte qu'i 1 s i mkaflen t leur pa tron Louis 
toaisliin'^toit pasfrrop honnête 
.qu'ils encherHfent comme ik olmfeilt 
fur la criminelle fàeirce d'ua/tf J grand 
Prince. Dans tous; les traitez qu'il a 
faits depuis, qu'il apris les rênes du gou- 
vernement , U a fcit connoùre au pu- 
blic, 
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blic , qu'il n'eftoit pas refolu . d'eftre 
efclave de fa parole. Le premier traité 
au'il fit , cé foc celui des Pirenées i & ; 
dans le même temps qu'il juroit àl'In- 
fance d'Efpagnè, la foi de mariage >. i{ 
juroit la même foi aune autre petfonn*. 
iui futrdèpuisPiinceflelde Cbllona , ou?, 
^lûtoft ^violent par un ferment çontray 
dic^corre la foi qu'il juroit à l'Infante 5 
& dans le même tempsjqu'il juroit une» 
paixéternelleavec fon beàu-frere ,> qui 
étoit alors dans le berceau* il penfoic 
aux- moyens de le dépouiller de$Pays-\ 
bas & de la Comté de Bourgogne, c'eftn 
z^dive du plus beau de fon bien, u j n i 
- Lestraitez d' Aix la Chapelle, 4e>ïÎH 
megue , & la Trêve de vingt ans , l out 
ont fuivi letraité des Pirenées , font des 
témoins ridelles qiii dépofent , que 
Louis quatorze n'a "pas mai fuivi fes 
beaux commencemens-. Mais entre 
mille autres exemples delà même na- 
ture , que nos corifpiràreurs auroienc 
pû conter pour quelque chofe , la ma- 
nière dont le Roy de France en a ufé 
avec l'Empereur, & ce- qu'il a fait à 
Strasbourg ville libre.,! auroit efté ca- 
pable de jetter l'épouvante dans .les 
coeurs les plus endurcis. Cette ville 
étant fans côntredit la plus çonfiderable 
d'AHemagae , & de toutes les villes 

de 
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de l'Em^rè gui font éldgriécs de la 
mer la mieux firuée pour le commerce , 
fut mife fous la protection de la Fi ance ; 
par la lâcheté de quelques - uns de fes : 
Principaux Magiûxats , que h Fraoce j 
avoir trouvé le fecret de corrompre par , 
le moyen de fes Louis. Les raifons donc 
les Emiflaircs de la France fe fervoienc 
pour perfuader les habitans de Te met- . 
tre fous la protection du Roy , croient , 
aflêz plaufîbles ; fur tout embellies | 
comme I elles Tétoi ent d\in métal fi 
char ma n t & iî pr ecieu x ; Se telles en un 
mot , que qui que ce fott de nos con- 
fpirateurs ne peut à mon avis fe vanter ! 
d'en avoir de pareilles , pour introduire 

kis François en Angleterre. Les oHres 
étoie nt que la ville de Strasbourg fe r oit 
fous la protection dé la France : qu'elle 
recevroir garnifon Françoife, qui 1er oit 
en petit nombre, & qui jurer oit obéïf- 
fànce aux Magiftràts r. quels* Magi- 
ftràts feraient choifo par les Bourgeois a 
que les Bourgeois jouiroient de tous 
les privilèges & immunités dont ils 
avoient joui ci-devant: qu'ils ne feraient 
point tirez en juftice hors de leur ville ; 
& qu'ils ne feraient point obligez de ré- 
pondre devant aucun des tribunaux de 
la juftice de France : que l'exercice de 
la Religion Proteftantê demeurerait en 

fon 
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fon entier , & que les Catholiques Ço, 
mains n'auroient pas plus -de Ijbert© 
qu'ils en avoient eu auparavant. Et ce; 
qufil y a voit de .plus ei»rfpant pour une, 
ville de commerce, eu\ qu'U leur feroh; 
permis dé demeuré* neutxesndans j les 
pierres de la France M de l'Empire ,5c 
Idc néfeod® en Fraoeccii tomelibert*,, 
(privilège qu'on ne leur; avoit pas voulu 
accorder auparavant. En un mot , leç 
I Bourgeois de Strasbourg croyent avoir 
changé leur condition pour une meil- 
leure:, . & plufieurs gens qui nei jugent 
des chofes que - fuperfitieleinent , ; .1$ 

croyoient aufli. 

Le Roy de France, jura folemnelle- 
menttous ces articles en prefence des 
Députez de Strasbourg : on a vû de- 
puis en des caractères de fang avec com- 
bien de delicateffe il les a obfervez. Ce 
malheureux peuple a eu le temps de 
déplorer fon extravagance , mais ileft 
un peu tard pour y remédier. On ne 
lui a rien tenu de ce qu'on lui avoit 
promis : Et en effet , leur Religion , 
leurs vies , leurs lois , & leurs conftitu- 
tions, leurs privilèges , leurs biens, & 
le patrimonie de la ville , ont fubi la 
même deftinée ; & pour tout dire en 
un mot les Bourgeois de Strasbourg 
n'ont pas eflé mieux traitez que les au- 
tres 
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tf es fu jets du Roy de France : Et Ton 
peut dire ,J en quelque façon que Stras- 
bourg n'eft plus Strasbourg. Voilà ce 
que c'eft de<fe fier à la proteûion de 
certains Princes. - - 
; Il ne me refte plus qu'à dire pour 
finir , que nous> avons fujet dfc croire \ 
que fa Majefté eft en Hollande de l'heu- 
re qu'il eft en parfaite fcrité. Jamais 
Prince ne fut attendu avec plus d'im- 
patience i jamais on ne fit plus de priè- 
res pour la profperité d'uo voyage , 8r 
jamais les mers de l'Angleterre n'ont 
rien porte de plus piecieuXi j 1 l> 
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I. "Remarques fur le Voyage de fa Ma- 
jefié en Hollande. %. Sur les périls 
auxquels elle a efié expo fée. 3. Quel 
en e/l le préjuge. 4. Conftderations fur 
les heureujes cir confiantes qui ont fuivi 
fin arrivée en ce pays-là. 

Dh Samedi ,31. fanvier 1691. 

JE me fouviens que Ciceron parlant 
de ^ Scipion PAfriquain , fameux 
Vainqueur de Carthage , entre dans 
le dérail de quelques circonftances ex- 
traordinaires de la vie de ce grand 
homme > & puis ajoûre , ces petits eve- 
nemens particuliers & furprenans qui fui- 
vent quelquefois la vie des grands perjon- 
?2 âges 9 ne contribuent pas moins à rele- 
ver la gloire d'un Héros , &la beauti de 
fbn caraélere , que tes evenemens qui écla- 
tent le plus dans le public. La glorieufe 
vie de Jules Cefar eut la même defti- 
née. Jamais homme ne fît plus que lui 
dans un champ de bataille 5 & cepen- 
Tom.lH. O dant 
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dam on-pentdire avec jttftice dexeiHe- 
ros , «jue la vertu , la magnanimité >& 
la fageflè dont il paya à la bataille de 
Pharfale , & de Mande , n'ont point 
furpaffé la grandeur d'ame , & la pre- 
fence çT^fpnt .qu'illit paraître a fôn paf- 
fage entre Otrante & Brundufe.* A la 
vérité cette dernière action fut un che£ 
d'oeuvre , & c'eft péut-sétre un des en- 
droits de l'Hiftoire de cet illuftre Ro- 
main qui paroi t autfï beau , & auflî 
digne d'admiration. 11 conquit les Gau- 
les & les Bretons par ics aun es fameux 
exploits j & pour dire tout en un mot , 
il vainquit Pompée : "Mais dans le' fa- 
meux & dangereux pa/fage d'une mer 
ferrée , il vainquit Cefar s & fe fur- 
paflà foi-même en quelque façon. Ce 
fut dans une petite chaloupe , en pre- 
fence de peu de fuite & d'auîfi peu de 
matelots i & ce fut en un mot fous le 
voile des ténèbres & de Pobfcurité , & 
au milieu des vagues d'une mer enflée 
& menaçante , que fe pan*a Tune des 
plus éclatantes actions de la vie de ce 
grand Monarque. Ce fut dans cette 
funefte folitude que Cefar prouva le 
plusdemonftrativement qu'il étoit in- 
vincible i & le prouva d'une manière 
qui convenoit parfaitement bien à ce 
fameux" Axiome de laPhilofophie dont 
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jil faifoit profeflion , que la fortune ne 
\peut rien contre la vertu. . 
f La vie de notre Cefar d'aujourd'hui 
la efté un tiffu continuel de miracles : 
pMais il y a dâns la manière avec la- 
quelle il pana dernièrement en Hol- 
jlande je ne fai quoi de merveilleux que 
■je ne faurois nommer. Etre au milieu 
jd'un Océan de glace , dans une petite 
} chaloupe découverte , expofé au froid 
' 8c aux injures du temps , fans voir ter- 
re , & fans favoir où la trouver j joignez 
à tout cela l'horreur d'une nuit ob- 
fcure ; être expofé tout à la fois à mou* 
rir de faim , & de froid , à être fub- 
mergé à chaque fois que fa petite Pi- 
nace heurtoir contre les glaces , & a 
être pris prifonnier par le premier pi- 
rate j prifonnier avec lequel étoit en- 
chaînée la deûinée d'une fi confidera- 
ble partie du monde 5 toutes ces cho- 
fes enfemble font fi fort hors du cours 
ordinaire des affaires humaines , que les 
lîecles panez n'ont rien vu de s'embla- 
ble > & que la pofterité aura de la peine 
à croire. Etre dans un état fi furprenant 
& fi trifte , & y être dix-huit heures 
confecutives , precifément dans le 
même temps que les rivages voifîns 
étoîent couvers d'une infinité de gens , 
qui l'attendoieut pour rendre leurs 

O 2 vœux 
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vœux au ciel à la vue de leur Libéra- 
teur j & dans le même temps qu'on 
lui préparait les plus grands honneurs , 
& la plus magnifique réception qu'on 
ait jamais vu dans les fiecles paûez ; font 
des chofes que la Religion payënne ne 
connoiflbit que fous le nom de caprice 
de la fortune , & que nous qui faifons 
profeflion d'une Religion plus éclairée 
& plus fainte devons réconnoître avoir 
efté un effet impénétrable de la provi- 
dence divine que nous adorons. 

Hérodote nous apprend , que Xcrxes 
pana en Grèce avec une armée de 
auinze cents mille hommes ; que pour 
faire pafler cette nombreufe armée il 
joignit deux parties du monde par un 
pont de bateaux ; ouvrage qui fembloit 
au-deffus de la puûïance humaine , & 
qui paroiffoit faire violence à la nature 
même : Qu'il mit en mer une note de 
mille gros vaifîèaux , qui occupoient 
avec leur fuite un efpace d'environ qua- 
tre mille ftades de Grèce. Ce Prince 
( continue - 1 - il ) après la défaite en- 
tière de Ton armée , & de fa flote , fut 
enfin forcé de repafler dans un petit 
bateau de pêcheur ce même Hellefponc 
qu'il avoit bridé par un pont quelques 
jours auparavant ; de forte que celui 
qui s'étoit vû naître depuis peu de mille 

vai£- 
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vaiffeaux , fut alors bien aife d'avoir 
une petite méchante barque, & dans 
cette barque même il ne fut pas en feu- 
reté , jufques à ce que deux Satrapes 
de Perfe fe furent jettez dans la mer 
pour décharger la barque,& pour fauver 
par ce moyen la vie de leur Maître aux 
dépens de la leur. L'Hiftorien après 
avoir fait ce détail avec la fublimité 
ordinaire de fon ftile , ajoute que par ce 
3J changement de fortune les Dieux vou- 
lurent faire voir le pouvoir abfolu 
qu'ils ont fur les mortels , & de quelle 
„ manière le fort dont ils difpofent 
„ feuls , fe joue des chofes humaines. 
Mais en fuite il ajoute une période qui 
mérite d'être gravée fur de l'airain de 
Corinthe : Et ce n'eft uniquement qu'à 
caufe de cette période que j'ay touché 
cet endroit d'Hiftoire. Si Xerxes, 
dit* il, avoit reçû ce revers de for- 
tune avec fourni ffion, & qu'il ne fe 



99 

99 



5 , des Dieux par la manière lâche dont 
„J1 fe comporta , & s'il n'a voie point 
99 quand il fut à terre fait empaler vif 

le maître du vaifTeau , pour avoir reçû 
„à bord plus de pauagers qu'il n'en 

pouvoit porter j en ce cas on auroit 
9 , pû raifonnablement conclure , que 
„ quelque divinité propice l'avoit ex- 

O 5 „ pofé 
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„ pofé à ce danger , pour faire briller fa 

vertu avec plus d'éclat. 

Quoique cette remarque foit d'un 
Hiftorien payen , nous pouvons fort 
bien l'appliquer aux dangers fur prenans 
auxquels (a Majefté s'eft vûë expofée 
en dernier lieu. Qu'un Prince qui eft 
le Maître d'une des meilleures flores 



quoique beaucoup inférieure en nom- 
bre , ne laifle peut-être pasd'étre beau- 
coup plus formidable que ne Pétoient 
les mille Vaiflèaux deXerxesj qu'un 
Prince , dis- je , fe foit trouvé dans une 
des plus petites chaloupes dont on fe 
ferve aujourd'hui , & dans le trille état 
dont je viens de parler j & que dans 
cet état il fût auffi Maître de foi-même, 
& de fes partions qu'il a jamais paru 
l'être dans fa chambre s il en faut natu- 
rellement conclure que non feulement 
les foins extraordinaires de Dieu , mais 
encore la fageflè de fa providence n'ont 
permis que ce Prince fe foit trouvé ex- 
pofé à cette difficile épreuve , que pour 
faire briller avec plus d'éclat le luftre de 
fes grandes vertus , & pour apprendre 
au monde le cas qu'il doivent faire 
d'une vie auffi illuftre que la fîenne. 

Je me fouviens que Marcilius Fîci- 
nus 3 qui eut l'honneur de reflufeiter il 

, ». ...» _._ _ 
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y a. environ 4m cents ans la 



enfeve- 



nés idées de ce divin Philofophe dont 
on ne fe fonvenoit prefque plus, alors , 
9> remarque que les-grands génies fe font 
,>;fouvçnt: remontrez fori^tementjûo» 
9 , feHlement ( dans Jès mêmes fentimens* 

mais encore 
M fions, îquoiquUl y eûtentre les uns& 
w les autres plufieurs centaines dan- 
„nées : pour prouver cette vente , il 
cite entre autres exemples celui de L»i- 
rus & d'Alexandre , l'un Fondateur de 
la Monarchie desPerfes & rautre Fon- 
.dateurrde. celle des Qrecs f ,, Çette re- 
marque! convient parfaitement a Jules 
CefarVfc au Prince que je viens de 
nommer : Le premier environne des 
dangers qui le fuivirent jufques dans le 
détroit de Sicile , cria au Maître du 
vaiffeau qui n'avoit plus ni force ni cou- 
rage , :fp|* times , Cafartm w&k, & 
fortunam Cœfarisl quecrains*tu, : tuj>oi:- 
tesCe&n &fa fortune? V^f étant 
fur les côtes de Hollande , & 1 un des 
matelots de la Barge * paroiflant n'en 
.pouvoir plus de froid & de laffitude, il 
releva fon courage abbatu en lui difant 5 

O 4 quoi! 

, Ceft une efptce Je barque longue. 
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quoi ! as tu peur de mourir en ma corn- 
pagnie. Ces deux cxpreflions fe ref^ 
ïemblent fort , auffi leur effet a-t-il efté 
le même : car Tune & Pautre ont fervi 
à reffufciter les inftrumens de la déli- 
vrance de ces deux Princes, 

Je n'ay plus qu'à dire pour finir le 
fujet que je m'écois propofé de traiter ? 
que fi nous entrons dans les fiecles qui 
nous ont précédé , nous n'y trouverons 
point de preuve plus éclatante du foin 
particulier de Dieu pour un Prince j & 
que s'il eut pour nous punir abandonné 
fa Majefté ou aux Elcmens , ou à fes 
Ennemis , jamais la deftinée de l'Eu- 
rope n'a fouffert un plus grand change- 
ment , que l'auroit efté celui qu'elle eût 
fouffert en cette occafion , & jamais la 
Chrétienté n'a eu à foûtenir une plus 
fatale crife. Je dirai de plus , que de 
tous les Princes dont j'ai lu l'Hiftoire, je 
ne faurois m'en rappeller un , dont la 
vertu ayant pafTé par des épreuves fi 
fignalées , n'ait efté à la fin en béné- 
diction au genre humain , & n'ait im- 
mortalifé fon nom dans les annales de 
la renommée. 

Comme il y a eu des circonftances 
merveilleufes dans le voyage de fa Ma- 
jefté ; auffi fon arrivée en Hollande a 
efté fuivie de plufieurs evenemens favo- 
rables, 
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rables , qui préfacent du bonheur à la 
confédération : l»e mariage du Prince 
de Pologne avec la Princene de Nieu- 
bourg renforce l'intérêt commun du 
côté du Nord j & celui du Prince Pala- 
tin avec la Princeflè de Tofcane , fait 
fort pancher la balance en nôtre faveur 
du côté de l'Italie. Mais par deflus 
tout cela , les belles apparences qu'il y 
a de voir une paix entre l'Empereur & 
le Turc, par la médiation de fa Majefté , 
font encore d'une plus heureufe confe- 
quence : Et la réception de l'Ambaf- 
fadeur de fa Majefté à la Porte , malgré 
tout ce qu'a pû faire l'Ambalfadeur de 
France pour l'empêcher, femble être 
Pavant- coureur de cette paix. 




Digitized by Google 



%n N°. 19. 

L'HISTOIRE 

DU 

T E M P S. 

I. .Remarques fur les deux, lettres qu'on 
fuppofe de l'Evéfue £Ely. . ;.2.„ Corn* 

: bien les Evéquesfufpendus ont befoin de 

• fe juftifier. J . Combien ils font obli- 
gez, ae le faire. 4. Confiderations fur 

- certaines exprelftons contenues dans ces 

iCttTCS • - • < i 

\ T>h Samedi, 7 Février i. , - 

ON nous a rompu la tête depuis 
quelques jours de deux lettres 
au Roy Jaques & à fon Epoufe , 
ou'on fuppofe avoir été écrites par le 
dernier Evéque d'Ely j & à la vérité les 
lettres mêmes auflî bien que leur Au- 
teur font des originaux dans la nature. 
Cefiecle a été tres-fertile en nouvelles 
découvertes j & je croi qu'il vaudroit 
bien la peine & lé tems d'examiner 
quel rapport & quelle convenance il y 
peut avoir entre ces deux lettres, & la 
dernière jufiificatio» fignée par ce ré- 
vérend Prélat , & par les autres Pré- 
lats fofpendus » il y a déjà fept mois , 

< pour 
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pour répondre au libelle intitulé, recher- 
che mode fie % Il étoit digne du lavoir de 



blej & s'il l'avoir fakie monde en gê- 
nerai: Uiy en eût été mefveilleufement 
obligé j mais plus' particulièrement fon 
freie aîné , &ie refte de la famille, dont 
apparemment la- 'réputation en féufïrirâ 
fort innocemment, r vr l . ■ 

La vérité eft qu*apré9 la le&ure de 
cette juftification , jeme trouvai fur le 
point de croire deux propofirions con* 
tradi&oires. Ce que favois lû dans la 

recherche mode fie du mémoire qu'elle di- 
foit avoir étéprefentéauRoy-de Fran- 
ce, me faifoit -croire que le mémoire 
étoit véritable ( . Mais lorfque quelques 
jours après, la juftification compofée par 
le pieux Evêque d'Ely, lignée deluy, 
& des autres Evêques fufpendus r ; qui 
desavouoit tout ce dont oij accufoit le 
parti 4 l'égafd de- la France , nie fut 
tombée ehtie les mains , je crus qu'il y 
avôit de la mal-honnêteté de foubcon- 
ner une perfonne de fa robe , & je me fis 
violence à moi-même pour meperfua- 
der que le mémoire étoit une pure chi- 
mère. Mais après avoir confideré la j& 
ftifieation avec pkis d?exaéiitude & 4e 
foin , & après avoir feu de quelle plume 
elle partoit, je trouvay qu'elle ne ré- 
i . . O 6 pon- 
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pondoit point au but du mémoire i & 
qu'au lieu de renoncer à toutes fortes de 
moyens de rétablir le Roy Jaques par 
le fecours du Roy de France -, ( ce qui 
eft le véritable fens du mémoire , & Air 
quoi roule l'accufation que l'Auteur de 
la recherche moàefie fait aux mécon- 
tens : ) l'Evêque d'Ely élude la que- 
flion dans fa juftification , . & fe con- 
tente de nous dire, que fes Collègues 
& luy renoncent entièrement à toute 
intelligence avec les François en vûë de 
les faire venir en ce Royaume pour s'en 
rendre les Maîtres. Or comme il y 
avoic une différence toute vifible entre 
le crime dont on étoit accufé , & le cri- 
me dont on fe juftifioit , j'étois fâché 
que les autres Prélats fufpendus demeu- 
raflènt encore foub$onnez,à caufe d'une 
beveuè faite exprez par une perfonne 
de leur corps , qui a voit compofé leur 
juftification. Et pour donner occâlîon 
à ces révérends Prélats de fe juftifier 
d'une manière plus precife , je touchai 
'une de ces feuilles , la méprife ou 
étoit tombé leur Apologifte : Mais ils 
n'ont pas jugé à propos de profiter de 
cette occafion ; perfonne ne fait mieux 
qu'eux les raifons qu'ils ont eues d'en 
ufer ainfi. 

-I Mais présentement que les lettres 
» • dont 
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dont nous avons parlé au commence- 
ment ont paru dans le public , &que 
tout le monde les regarde comme une 
production de l'Evêque d'Ely , & qu'il 
a la hardielTe de dire au Roy Jaques , 
qu 'il parle en nombre pluriel , parce que ce 
qu'il écrit efi non feulement fin fentiment» 
mais encore les fentimens de fin frère atjyt 9 
& du refte de la famille ; il eft confiant 
que les révérends Prélats dont j'ai parlé 
ont intérêt de defavoiier des chofes de 
cette nature , & de fe juftifier de cette 
injufte calomnie. On efpere qu'ils le 
feront j & ils y font d'autant plusobli-. 
gez, qu'une perfonne de leur corps a 
donné lieu à cette calomnie par fa con- 
duite & par fes lettres. Je ne fais point 
de doute , que le zele avec lequel ils 
fe font juftifiez des calomnies dont l'Au- 
teur inconnu de la recherche mode fie les 
a chargez , ne fe réveille avec plus de 
véhémence , prefentement qu'ils fe 
voient fi lâchement calomniez par une 
perfonne qui leur eft fi bien connue , & 
dont ils ne peuvent ignorer qu'elle ne 
foit de leur corps j perfuadez qu'ils doi- 
' vent être que le monde naturellement 
foubçonneux , & impitoyable dans ces 
fortes d'occafions , croit fortement que 
cette perfonne-là a eu grand part dans 
leurs fecrets. Une jumfication de cette 

O 7 nature 
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n a turc fera reçue aujourd'huy avec plai- 
fîr j & viendra d'autant plus à propos, 
que la première a été fort défeétueufe 
& fort légère. Si l'on s'avifoit de dire, 
qu'il ne paroi t rien dans le public avec 
autorité, qui prouve que les lettres ea 
queftion font de l'Evêque d'Ely , ou qui 
montre que par/3>» frère aîné , & le refie 
de la fatmïk , on entend l'Archevêque 
de Cantorbery , & les autres Evêques 
fofpendus j & que par confequent il eft 
inutile de s'en jultifier. Je répons j que 
te n'eft rien dire du tout j car toute 
l'Angleterre eft perfuadée que cela eft | 
& jufques à ce qu'elle foit détrompée 
par une juftification, les liaifons parti- 
culières qull y a entre ces révérends 
Prélats & l'Evêque d'Ely lui donneront 
toûjours de l'ombrage , lequel tout in- 
jufte qu'il puûTe être , ne laifle pas d'a- 
voir je ne fai quoi de plaufibl&dont leurs 
ennemis pourront fe prévaloir à fcur 
defavantage. De plus fi les Evêques fuP 
pendus furent fi prompts à fe juftifier 
d'une calomnie qu'on s'étoit fimple- 
ment contenté d'infinuer , & dont un 
auteur inconnu ne lés avoit chargez 
qu'en termes couverts , s'ils furent dis- 
je , fi prompts à fe juftifier dans un tems 
où il n étoit pas trop aifé de prouver 
qu'il y eût une confpiration 5 combien 

plus 
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plusont-ils intérêt de le faire àprefent, 
qu'un de leurs Prélats leur a fait une fi 
grande injuftice: & qu'on a prouvé clair 
comme le jour , qu'on a fait une con- 
Ipiration pour rétablir le Roy Jaques 
par les armes des François. 

Mais pourfomr de ce ftijèt j' & pour 
rendre aux Evêques fufpendus tous les 
bons offices que je fuis capable de leur 
Tendre par ma plume j je dirai que s'ils 
crôyent ne fe devoir pas donner la pey- 
ne de publier une Apologie pour fe ju- 
•ftffier d'une calomnie , làns favoir au 
'vrài-fi c'eft l'Evêque d'Ely qui les en à 
chargez , parce qu'ils ne font pas bien 
convaincus fi les lettres en queftion fënt 
orne chimère ou une realité : Ils n'ont 
pour éclaircir le fait , qu'à députer une 
perfonne de leur corps pour en exami- 
ner les Originaux : Et s'ils trouvent 
qu'elles nefoient pas de la main de l'E- 
vêque d'Ely , dont ils ne peuvent pas 
méconnpître l'écriture : En ce cas ils fe 
rendront 'un grand fervice à eux-mê- 
mes , à l'E vêque d'Ely , & au public \ 
d'éclaircir toutè la terre par un écrit au- 
thentique &figné de leur main de ce 
qu'ils autont trouvé là-deflùs j ils y font 
même obligez £ar jafticé , par hon- 
neur,, & par intérêt; puis qu'ils prévien- 
nent' par ce moyen les fëeHeùfes idées 
: * que 
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que tous les Proteftans de l'Europe peu- 
vent concevoir d'eux à la vue de ces let- 
tres. 

Pour obliger ces révérends Prélats à 
fe juftifier de la calomnie qu'on leur im- 
pute dans ces lettres ; mais fur tout pour 
les engager à s'e'claircir fi ces mêmes 
lettres font écrites de la main de l'Evd» 
qued'Ely, ou fi elles ne le font pas , je 
dois encore alléguer une raifon ; & je 
fuis aflcuré que ce fera chez eux une rai- 
fon de poids pour le fait dont il s'agit. 
Les François ont depuis peu fait paraî- 
tre plufîeurs écrits fur les affaires d'An- 
gleterre . dans lefquels il étoit parlé 
non feulement du mémoire contenu 
dans la recherche mode fie ; mais ils ont 
même porté l'impudence iufqu'à dire , 
que ce mémoire étoit de la façon d'un 
Ecclefiaftique de l'Eglife Anglicane , & 
étoit écrit de fa propre main* Non feu- 
lement cela s'eft dit ; mais on croit mê- 
me chez les Etrangers , que le mémoire 
& les deux lettres imprimées font d'un 
feul & même Auteur s & Dieu fait l'ef- 
fet que peut avoir une opinion de cette 
nature. Si donc les Evêques fufpendus 
fe veulent donner la peine d'examiner 
les lettres en queftion , & s'il fe trou- 
ve qu'elles ne foient point de PEvêque 
d'Ely , il n'en faudra pas d'avantage 

poux 



Digitized by 



N°. *?. d u Te m p s, 319 

Cétoufer fur tout cette nouvelle ca- 
lie , & pour découvrir entièrement 
la fourbe. ' 

En un mot , jufques à ce que les Evê- 
ques fufpendus donnent au public la ju- 
ftification qu'il fouhaite , ou jufques à ce 
à tout le moins qu'ils déclarent folem- 
nellementque les lettres dont il s'agit 
ne font point écrites de la main de l'E- 
vêque d'Ely , je veux bien fufpendre 
mon jugement fur cette affaire j & n'en 
croire pas mes propres yeux , quoique 
je connohTe l'écriture de ce Prélat tout 
aufli bien que je connois la miennes tant 
cft grande la vénération que j'aypour 
les perfonnes au jugement defquelles 
j'en appelle. > 

Les lettres mêmes donnent aflez de 
fujet de faire des reflexions , & des re- 
flexions que tout le monde peut faire 
naturellement : on comprend bien ce 
que lignifient les afleurances que don- 
nent non feulement l'Auteur , mais en- 
core fon frère aîné , & le refte de la fa- 
mille , (quels que puifiênt être ces Me£ 
fleurs les inconnus , ) on le comprend 
bien dis-je par leurs paroles , fans qu'ils 
l'expliquent par leurs adHons. De forte 
qu'ils ne fe contentent pas de faire Am- 
plement des fouhaits pour le Roy Ja- 
ques , mais ils agûTent même pour fon 

fer- 
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iervice. Le tems nous apprendra peut- 
être qe quelle riianiere ils s'y prennent. 
Cecy ne quadre guère bien avec eç 
qu'on dit dans la justification des Evê- 
ques, qu'on ne fouhaite rien tant que 
|e repos. On comprend bien encore 
que ces Meflieurs ont correfpqndance 
avec laReyne Epoufe du Roy Jaques j 
& qu'ils entretiennent cette correfpqn- 
dance depuis un an i c'eft à dire un mois 
avant la fameufe jufti fi cation écrite & 
fîgnée par PEvêque d'Ely. Mais je ne 
faurois pardonner à l'Auteur ce qu'il 
dit à la Reyne , pour furcroit d'éloquen- 
ce, que leur jeune Maître ejl l'objet de 
tous leurs, foubaits. Quoi ! n'auroit-on 
pas raifon de croire qu'ils en doivent 
faire quelques-uns pour lePere &pour 
la Mete ? Ce n'eft pas une grande affai- 
re , c'eft feulement une efpece de pleq- 
nafme , auquel Monfieur Marvell a 
trouvé à redire chez certains Autheurs 
il y a déjà plufîeurs années. 

Mais il y a un trait dans Ja féconde 
lettre , qui eft fans contredit inimita- 
ble i & avec cela lî doux & fi engageant, 
que rien ne peut l'être davantage : C'eft 
qu'il n'eft non plus capable de s'éloigner de 
fon devoir envers la Reyne Epoufe du Roy 
Jaques , que de renoncer aux efperances 
qu'il a du paradis. Et c'eft une dès rai- 

fons 
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fons entre toutes les autres , qui me dé- 
termine tout à fait à croire que l'Evê- 
que '(TEly n'eft pas l'Auteur de cette 
lettre , qui porte de fi grands caractères 
d'Atheïfme , qui répondent fort mal à 
la profonde pieté dont ce révérend Pré- 
lat fait profeffion. 
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L'HISTOIRE 

D U 

TEMPS. 

• 

I. 'Raifons qui ont obligé ? Auteur de dif- 
continuer cette biftoire pendant fi long' 
temps. 1. Combien les Evêques fufpen* 
dus fi font attire* dedifgraces, en ne 
difant mot dans cette conjonclure. 
J. Que la confpirat 'wnrfeft pas un ou- 
vrage de peu de jours, 4. L'intérêt 
que nous y avons en cette confidera- 
tion. 

Du Samedi , 1 4 Mars 1691. 

IL n'y a perfonne qui ne demeure 
d'accord , que PAuteur de cette hi- 
ftoire , auffî bien que les autres 
étoient obligez par honnêteté de fe 
taire pour quelque temps , dans une 
conjoncture où des personnes vénéra- 
bles etoient accufées d'un crime » qui 
ne pouvoir pas manquer de faire tort à 
leur vertu & à leur réputation. Il étoit 
non feulement de la prudence , mais 
aufli de la modeftie , de ne précipiter 
pas fon jugement dans une affaire où il 
s'agiffoit de la réputation de perfonnes 
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pour lefquelles ont doit avoir beaucoup 
de refpeci. 11 n'étoit de la prudence en 
aucune manière de commencer par 
condamner ces vénérables perfonnes, 
& puis de les entendre : Il valoir beau- 
coup mieux * fans conter qu'il e'coir plus 
honnête , d'attendre comme tout le 
monde faifoit une féconde juftification 
des Evêques fufpendus , & d'attendre 
cette féconde avec autant d'impatience 
qu'en eurent ces révérends Prélats à 
publier la première. A la vérité ils ont 
eu le malheur d'être auffi défectueux 
dans l'une , qu'il étoit à fouhaiter qu'ils 
euflent efté foigneux d'en reparer les 
fautes par l'autre ; & qu'ils euflent 
heureufement profité des grandes ob- 
jections qu'on faifoit contre la pre- 
mière , pour prévenir tout ce qui au- 
roit pu fervir d'exception contre la fé- 
conde. Mais bien loin d'avoir fait une 
chofe , qui eût efté avantageufe à eux- 
mêmes , & qui auroit contenté la na- 
tion , qu'ils n'ont pas jugé à propos de 
dire un feul mot là - defTus j quoique 
leurs ennemis foient en droit de con- 
clure , qu'une telle conduite montre 
aflèz qu'ils font ou coupables , ou ob- 
ftinez. 

Il eft vrai que le public en gênerai 
eft un Juge fi fevere , qu'il fait plûtoft 
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dans ces fortes d'occafions le perfon- 
nage de critique , qu'il ne fait celui de 
Juge : J'avoue çjue les gens n'ont pas 
toujours la civilité de prendre les cho- 
fes aux rabais , lors même qu'il s'agit 
des infirmitez de la nature humaine. 
On veut décider de tout jufques aux 
moindres petites circonftances j & 
peut-être encore panche-t-on d'ordi- 
naire à donner aux chofes un tour 
moins favorable qu'il ne faut , & qu'el- 
les ne peuvent fouffrir ; de forte que la 
plupart du monde eft tout prêt à croire 
qu'on a un peu trop fait valoir ( les 
Ëvêques ; ) & que la vénération qu'on 
a eue pour eux en confédération de leurs 
illuftres fouffrances , a efté fi grande 3 
qu'elle eft devenue inexcufable. Peu 
s'en faut qu'on ne nous dife , que fous 
ombre d'une auffi glorieufe confeffion 
que i'eft celle de ces Prélats , ils ont 
mieux aimé facrifier à leur paflîon & à 
leur chagrin , qu'au bien de la nation 
ou à la gloire de l'Eglife : on fe donne 
la liberré de publier , que les motifs de 
nos Prélats ne pou voient être honora- 
bles &r juftes, puifqu'îls ont varié & 
qu'ils ne font plus les mêmes, car rare- 
ment les gens font affez bons & aflèz 
charitables pour croire que nos Evêques 
ont enfin celTé d'être vertueux & bons , 
: de 
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de peur que l'encens qu'on leur donne- 
roitneles enflârou ne les rebutât. Et 
bien qu'ils fe foiencaquis affez d'eftime, 
pour être regardez comme des gens , 
dont la feule autorité a efté capable de 
détrôner un Monarque 5 & quoique le 
Roy Jaques ne fe foit pas plûtoft déclaré" 
leur ennemi , qu'il a perdu fes affaires 
par une lî fauffe démarche j on ne laif- 
fera pas de dire aujourd'hui , que ce fut 
un refpeâ; mal entendu qui les rendit 
Maîtres de la deftinée des trois Royau- 
mes j puis qu'on ne fait pas , s'ils ne 
feroient point alTez malheureux , que 
de s'imaginer qu'ils font affez puifTans 
pour en difpofer , & pour faire ou dé- 
faire à leur fantaifîe j & fi par confe- 
quent ils ne pourroient point être ten- 
tez plus aifément d'établir un autre 
gouvernement , lorfqu'ils croiraient 
qu'il feroit à propos de le faire. C'eft 
àinfi que le monde s'accoûtume à tour- 
ner les chofes du mauvais côté, & à 
blâmer les gens fans mifericorde d'une 
manière , qui ne convient peut-être pas 
tout à fait bien à ceux qui ont le mal- 
heur d'émourir leur cenfure. On aime- 
roit mieux regarder leur filence comme 
une preuve qu'ils font coupables, que 
comme un effet de leur temperamment 
chagrin , où comme une effet du peu de 
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foin qu'ils ont de leur réputation. Et à 
la vérité cette dernière raifon eft trop 
peu naturelle pour être reçue comme 
un principe de Religion , & comme un 
rafinement de pie'te : c'eft une morti- 
fication qui n'a pas affez de beauté pour 
attirer nôtre admiration ou nôtre re- 
ipedt s puifqu'elle eft au contraire un iï 
étrange renoncement à Toi-même , que 
je fuppofe que l'Evangile de nôtre Sau- 
veur n'autorifera jamais rien de tel. Ce 
font là les difgraces que les Evcques 
fufpendus fe font attirées par la conduite 
qu'ils ont tenue , dans un temps que 
mille raifons les obligeoient à fe con- 
duire d'une toute autre manière. Et 
quoique je ne vouluffe pas qu'on crût 
que j'attaque leur perfonne , je prendrai 
pourtant la liberté de dire , que quel- 
que chofe de ce qui a efté inlînué pour- 
roit bien porter coup j mais je ne fai 
pas s'il dépend encore d'eux d'en effa- 
cer les tâches 3 en revenant ( pour un 
meilleur fujet) aux mêmes moyens, 
dont ils voulurent fe fervir dans la pre- 
mière affaire , je veux dire à la juftifi- 
cation. 

Quant à la confpiration , nous avons 
affez de fujet d'être perfuadez qu'elle 
pourrait avoir pouffé de profondes ra- 
cines , & qu'il y a long-tems qu'on y 

tra» 



Digitized by Google 



N°.î<J. D " T e m p s.7 m 

travaille j car on peut la regarder com- 
me une vieille confpiration pofée fur 
des appuis nouveaux. Nous ne fommes 
pas aftez fous pour croire que le hon- 
teux échec que nous reçûmes en mer de 
la part des François il n'y a pas lone- 
tems , ne nous foit arrivé que par Ta 
poltronnerie d'un Amiral i nous ne Sau- 
rions avoir de nos matelots des idées û* 
peu glorieufes : Mais fi nous ne voulons 
pas nous dépouiller du courage qui nous 
eft héréditaire , au moins nous ne pou* 
vons pas nous empêcher de croire que 
nous avons enfin oublié la fcience de la 
mer , que nous avions confervée ju£ 
qu'icy pendant le cours de tant de lîe- 
cles , qu'elle étoit devenue à la nation 
une efpece de droit naturel. Et fi cette 
raifon eft trop difficile a croire , celle 
qui fuit l'eft beaucoup moins , c'eft qu'il 
y aYoit encore des gens parmi nous fj 
fort obligeans pour les François qui 
avoient été nos écoliers autrefois furie 
fait de la Marine , qu'ils voulurent aux 
premières marques de bonté qu'ils a- 
-voient malheureufement données aux 
François, leur en donner encore une 
nouvelle , qui fut de les laifTer aflàyer 
s'ils feraient capables de batre leurs 
Maîtres, & cela par pur caprice. Non, 
les efperances que nous avions conceuès 
Tom.llh P de 
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de cette flote ne furent pas plutôt é- 
choiiées , que nous fumes informez d'a- 
bord des raifons apparentes, pour ne 
pas dire certaines , qui les avoient fait 
échouer fi inopinément. Nous avions 
à combatre au dehors un Ennemi re- 
doutable , & en même tems , ce fem- 
ble , nous avions à craindre au dedans 
un Ennemi caché: ce dernier étoit peut- 
être auflî confîd érable par fon nombre 
que par (a force , & pouvoir, aifément 
porter coup dans cette importante afiai- 
re. C'eft à prefent qu'on ne portera pas 
aifément (à delicatefle jufqu'à révoquer 
en doute , fi le prétendu mémoire etoit 
authentique & véritable , mais on croi- 
ra plutôt avec raifon que ce mémoire 
étoit une vérité réelle , qui n'avoit be- 
foin que de ce qui arrive aujourd'huy 
pour la mettre dans un plus grand jour. 
£t quoique des gens qui s'y font trou- 
vez mêlez, fefoient prefentez pour fe 
juftifier i on peut dire pourtant que leur 
juftification ne leur a pas mieux Téuflî 
que la lâcheté de leur aclion. Nous 
avons fumfamment infinué dans quel- 
ques-unes de nos precedentes,qu'on croi- 
ra que les gens qui ont écrit & fîgné un 
projet auffi noir & auffi deteftable que 
l'érok le premier, font ceux-là mêmes 
qui ont donné des marques de l'atta- 
chement 
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chement le plus ardent pour le fécond , 
jqui ne diffère du premier que pour le 
.teins. Mais nous fommes trop bien in- 
struits pour douter le moins du monde , 
que la confpiration qu'on vient de dé- 
couvrir, ne foit une fuite , ou fi vous 
voulez un renouvellement de la premiè- 
re : puifque les lettres mêmes que nous 
avons vues , nous difent qu'il y a un def- 
fcin fur pied, au moins y a-t-ilunede 
ces lettres qui nous dit en termes fort 
exprés , $ue l'interruption de la première 
torrefpondance avoit eu de fret- méchant 
effets. 

Jfinfifté d'autant plus volontiers là- 
deffus , qu'il eft bon que nous fentions 
de quelle confequence nous eft la dé- 
couverte de cette nouvelle confpira,- 
tion. Elle eft d'autant plusdangereufe , 
qu'elle a eu plus de tems à fe tramer & 
à fe fortifier. Les grands defTeins ne 
s'exécutent pas en un inftant ; il faut du 
tems à les former. & à les meurir. Ro- 
me non plus que la fondation de fon 
vafte Empire n'a pas été l'ouvrage d'un 
}ourj cela ne s'eft fait qu'avec le tems 
Se par degrez , & les grandes entrepri- 
fes n'avancent & ne reculent , qu'à pro- 
portion de la vigueur avec laquelle on y 
travaille & des obftacles qui s'y rencon- 
trent. Les chofes de cette nature par- 
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viennent & fe fortifient, lorsqu'elles ne 
font pas traverses avec forces tout de 
même qu'un orage déracine un arbre, 
qui n'étant bâtu que d'un vent médio- 
cre pouflcroit de plus fortes & de plus 
profondes racines : de forte qu'autant 
que nous pouvons bien juger des affai- 
res humaines , il ne fe peut faire que la 
confpiration d'aujourd'huy n'ait fait 
des progrés d'autant plus vaftes, qu'elle 
a eu moins d'obftacles confiderables à 
furmonter j & nous pouvons nous af- 
fenrer que celuy qui *l'a entreprife ne 
manqueroit pas de la ménager avec 
toute Tadreflè dont on le petit croire 
capable : Il fe conduiroit luy-même fe- 
lofi les confeils des politiques les plus raf- 
finez , & il auroit foin fur toutes chofes, 
de trouver les moyens de faire joiier les 
reffbrs de cette machine qu'il a con- 
ftruits avec tant d'exa&itude & de pré- 
caution. 

Que certaines gens révoquent en 
doute tant qu'il leur -plaira la vérité ou 
l'importance de cette confpiration, à 
caufe de la manière dont elle s'eft dé- 
couverte , & de la faciliré que nous 
avons trouvée à nous faifïr de la perfon- 
ne & des papiers de ceux qui travail- 
loient à l'avancer. Qu'ils inventent des 
prétextes tant qu'il leur plaira, & qu'ifs 
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fafTent mille effors pour éluder la con- 
spiration i qu'ils tournent en ridicule 
s'ils veulent > certaines circonftancès 
qui fe rencontrent dans la manière avec 
laquelle les conrpirateurs fe font con- 
duits : ces fottifes-là feront rire les gens 
iènfez , mais elles ne feront rien quant 
à la réalité & à la pronfondeur de la 
confpiration : Tout ce ridicule n'abou- 
tira qu'à faire voir lesbevûèsdescon- 
fpirateurs , & à montrer que de petits 
accidens renverfent quelquefois de 
grands projets : La fagefle ne peut pas 
toujours prévoir ce qui peut arriver , les 
vûës de l'homme font trop courtes &: 
trop bornées , & un faux pas eft une 
chofe trop aifée à faire ; & c'eft pour 
cela que le mauvais iuccés d'une entre- 
prife n'en diminue du tout point le cré- 
dit : De plus nous pouvons fort bien 
dire que la providence divine s'en eft 
mêlée, & que c'eft elle qui a confondu 
des complots qui avoient été concertez 
félon les règles de la politique la plus 
fine & la plus^onfommée , & qu'elle 
les a confondus par des accidens petits 
& imprévus , qui tout petits qu'ils font, 
ont produit des effets aufli heureux qu'on 
les pouvoir efperer de leur caufe. C'eft 
un événement à la vérité qu'on peut 
fort bien mettre au rang des plus écla- 
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tantes merveilles de cette faveur mirai- 
cul eufe , dont il femble que la révolu- ; 
tion prefente ait été fuivie depuis un 
bout jufqu'à l'autre. 
- Ainfi nous avons fait voir les progrés 
que peut avoir fait ce grand deflein qui 
ne peut avoir que des fuites tres-rataks, 
s'il fe foûtient après l'orage qu'il, a fi 
heure ufement excité , en fe découvrant 
à propos». 

Fin dft troifieme Volume, 




On prie les Le&eurs de corriger dans le 
Troifiéme Volume de cette Hiftoire, 
les fautes fuivantes. 
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